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ment qu’il lui imprime, resplendit de teintes
diaprées. Faudra-t-il donc appeler miroirs, des
plumes dont la nature est telle, qu’a chaque in-
clinaison nouvelle elles développent de nouveaux

reflets? Eh bien! les nuages, par leur nature,
diffèrent autant des miroirs que les oiseaux dont
je parle , que les caméléons et autres animaux qui
changent de couleur, soit d’eux-mêmes, quand la
colère ou le désir les enflamme, et que l’humeur,

répandue sous la peau, la couvre de taches; soit
par la direction de la lumière, qui modifie la
couleur, et qui les frappe de face ou oblique-
ment. En quoi des nuages ressemblent-ils à des
miroirs, ceux-ci n’étant pas diaphanes, et ceux-
l’a laissant passer la lumière? Les miroirs sont
denses et compactes, les nuages vaporeux; les
miroirs sont formés tout entiers de la même ma-
tière ; les nuages, d’éléments hétérogènes assem-

blés au hasard, et par la même sans accord et
sans cohésion durable. Et puis, nous voyons au
lever du soleil une partie du ciel rougir; nous
voyons des nuages parlois couleur (le feu. Qui
donc empêche, s’ils doivent cette couleur unique
à l’apparition du soleil, qu’ils ne lui en emprun-

tent pareillement plusieurs, bien qu’ils n’aient
pas la propriété d’un miroir? Tout a l’heure,

dira-t-on, un de vos arguments pour prouver que
toujours l’arc-en-ciel surgit en face du soleil,
était qu’un miroir même ne réfléchit que les ob-

jets qu’il a devant lui; ce principe est aussi le
nôtre. Car, comme il faut opposer au miroir ce
dont on veut qu’il reçoive l’image, de même,

pour que le nuage soit coloré, il faut que le so-
leil soit dans une position convenable : l’effet

flectitur, nitet. Numquid ergo dicemus spccula ejusmodi
plumes, quarum omnis inclinatioin colores novos transit?
Non minus nubes diversam speculis naturam ballent,
quam aves quas retuli, et chamæleontes, et reliqua ani-
malia. quorum color aut ex ipsis mutatur, quum ira rei
cnpidine aceensa cutcm suam variant humore suffuso,
aut positione lucis, quam prout reclam vel obliquant re-
ceperint, ita colorantur. Quid enim simile spcculis ha-
bent aubes, quum illa non perluceant, hæ transmittant
lucem? Illa densa et coacta, hæ raræ sint? illa ejusdem
materiæ tata, ha: e diversis temcre composizœ, et oh
hoc discordes, nec diu cohæsuræ? Præterca videmus
ortu solis partent quamdam cœli rubere ; videmus aubes
aliquando ignei coloris. Quid ergo prohibet, quomodo
hune colorem nnnm accipiunt solis occursu. sic maltes
ai) illis trahi. quamvis non habeaut speculi potentiam?
Modo, inquit, inter argumenta penchas, seinpcr arcum
contra solem excitai-i , quia nec a speculo quidem imago
redderetur, nisi adverse. floc, inquit, commune nohis est.
Nain quemadmodum opponendum est speculo id, cujus
innaginem in se trausferat; sic, ut nubes infici possnnt,
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les points; il faut, pour le produire,
propre des rayons solaires. Ainsi parian
veulent qu’on admette la coloration du
Posidonius, et les auteurs qui jugent que le là

s t . . l vnomene s’opere comme sur un mirOir, repoudent . 9 m u.
S’il v avait dans l’iris une couleur quelconque,
elle serait persistante, et paraîtrait d’autant plus
vive qu’on en serait plus près. Mais la lueur de
l’arc, vive dans le lointain, meurt à mesure
qu’on s’en approche. Je n’admets pas cette ré-

ponse, tout en approuvant le fond de l’idée , et
voici pourquoi. Le nuage, il est vrai, se colore,
mais de telle sorte que la couleur n’est pas visi-
ble de tous côtés, pas plus que ne l’est le nuage

lui-même ; ceux qui sont dedans ne le voient pas;
Est-il donc étrange que la couleur soit inaperçue
(le ceux pour qui le nuage même n’est pas visible?

Cependant, quoique inaperçu , il existe; par con-
séquent la couleur aussi. Ne concluons donc pas
qu’elle est imaginaire, de ce qu’elle ne parait
plus la même quand on en approche; caracola
arrive même pour les nuages, qui n’en sont pas
moins réels pour n’être pas vus. Quand on vous
dit aussi qu’un nuage est teint du soleil, ce n’est

pas vous dire que cette teinte le pénètre comme
corps résistant, immobile et qui dure , mais
comme corps fluide et volatil, qui ne reçoit autre
chose qu’une très-passagère empreinte. Il y a, au
surplus, telles couleurs dont l’effet ne frappe les
regards qu’à distance. Plus la pourpre de Tyr est

belle et richement saturée, plus il la faut tenir
haut, pour qu’elle déploie tout son éclat. Est-cc
à dire qu’elle soit sans reflet, parce que l’excel-

undiquc effnlsit, et ad hoc opus est radiomm idonea lo-
catio. "me dicuntnr ah iis qui videri volunt nnbem colo-
rari. POsidonius, et hi qui speculari ratione effici indi-
cant visum , hoc respondent : Si ullns esset in area œlor,
permaueret, et viseretur eo inaniTEstius, quo propius.
Nunc imago arcus es longinquo clara est; interit, quum
e vicino est ventura. Huic contradictioui non consentit: ,
quum ipsam sentemiam probem. Quarc? dicam. Quia
coloratur quidem nubrs; sed ita , ut coloc ejus non undi-
que appareal. Nain ne ipsa quidem undique apparat. Nu-
bem enim nemo qui in ipsa est, videt. Quid ergo mirum.
si celer ejus non videtur ab en , a quo ipse non visilur?
Alqni, quamvis ipso non videatur, est; ergo et color.
Ita non est arcumentum falui coloris, quia idem appa-
rere accedeutibus desiuit. Idem enim in ipsis erenit nu-
bibus; nec ideo falsæ sunî, quia non videntur. Præte-
rea quum dicitnr tibi , nubem sole esse suflectam
non colorem illum immixtum esse velut duro corpori
ac stabili et maneuti: sed ut fluide ct vago, et nihil
amplius quam perlirevcm speciem recipicnti. Sunt etiam
quidam colores, qui ex intervalle vim suam ostendunt.

ita sol ad hoc apte ponendus z non enim i lem facit, si , Purpuram Tyriam ,quo meliorsatnriorqnc est, eo opot-
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cependant il lui fallait encore recourir à l’illusion
pour assouvir son insatiable lubricité. Qu’on dise
maintenant que c’est au goût de la parure qu’est

due l’invention du miroir! On ne peut rappeler
sans horreur ce que ce monstre , digne d’être dé-

chiré de sa bouche impure, osait dire et exécu-
ter, alors qu’entouré de tous ses miroirs, il se
faisait spectateur de ses turpitudes; oui, ce qui,
même demeuré secret, pèse sur la conscience;
ce que tout accusé nie, il en souillait sa bouche,
il le touchait de ses yeux. Et pourtant, ô dieux!
le crime recule devant son propre aspect; les
hommes perdus d’honneur et voués ’a toutes les

humiliations, gardent comme un dernier scrupule
la pudeur des yeux. Mais lui, comme si c’était
peu d’endurer des choses inouïes , inconnues, il
conviaitscs yeux ’a les voir; et non content d’en-

visager toute sa dégradation, il avait ses miroirs
pour multiplier ces sales images et les grouper
autour de lui; et comme il ne poux-ait tout
voir aussi bien quand il se livrait aux brutales
étreintes (le l’un, et que, la tête baissée, sa
bouche s’appliquait aux plaisirs d’un autre, il
s’offrait’a lui-même, a raide de ses miroirs, le
tableau de son double rôle. Il contemplait l’œuvre

infâme de cette bouche; il se voyait possédant
tout ce qu’il pouvait admettre d’hommes. Partagé

quelquefois entre un homme et une femme, et
passif de toute sa personne, que d’abominations
ne voyait-il pas? Que restait-il que cet être im-
monde eût pu réserver pour les ténèbres? Loin
que le jour lui fît peur, il s’étalait a lui-môme ses

monstrueux accouplements, il se les faisait admi-

lu omnibus quidem halneis agebat ille dilectum , et
apta mensura legebat viros; sed nihilominus mendaeiis
quoque insatiabile malum delectabat. I nunc, et die, spe-
culum munditiarum causa repcrtuml Fœda dictu sunt ,
quit: portentuin illud, 0re suo lacerandnnl, dixerit, fece-
ritque, quum illi specula ab omni parte opponercntur,
ut ipse llagiliorum suorum spectator esset, et, quze se-
creta quoque eonscientiam premuut, et quæ accusatus
quisque tarisse se negat, non in os tantum, sed in oculos
sues ingereret. At hercules scelera conspectum suum
refmmidantl In perditis quoque, et ad omne dedecus
expositis , tenerrima estoculornmverecundia.1l1eautem,
quasi parnm esset , iuaudita et incognita pati , oculos sues
ad illa advocavit, nec quantum peecabatvidere contentas,
specula sibi , per quæ flagilia sua dirideret disponeret-
que , circumdedit; et quia non tam diligenter intueri po-
terat, quum compressus erat , et caput merserat, ingui-
nihusque alienis obhæserat, opus sibisuum per imagines
offerebat. Speculabatur illam libidinem oris sui, specta-
hat sibi admisses pariter in omnia viros. Nonnunquam
inter marem et feminem distributus , et toto corpore pa-
tientiæ expositus , spectabat nefanda. Quidnam homo
impurus reliquit , qnod in tenebris faceret? Non perlimuit
diem , sed ipsos concubitus portentosos sibi ipse ostendit,

SÉNÈQUE.

rer. Que dis-je? Boulez-vous qu’il n’eût souhaite

d’être peint dans Ces attitudes? Les prostituées

même ont encore quelque retenue, et ces créa-
tures , livrées :1 la brutalité publique, tendent a.
leur porte quelque voile qui cache leur triste do-
cilité: tant il est vrai qu’il n’est pas jusqu’aux

repaires du vice qui n’aient pour ainsi dire leur
pudeur. Mais ce monstre avait érigé son ignomi-

nie en spectacle; il se mirait dans ces actes que
la plus profonde nuit ne voile pas assez. a Oui, se
dit-il, homme et femme m’exploitent la la fois;
et de ces lèvres qui me restent libres j’imprime
une flétrissure pire encore que celles que. j’accepte.

Tous mes membres sont pollués et envahis : que
mes yeux aussi aient part ’a l’orgie, qu’ils en soient

les témoins, les appréciateurs; et ce que la posi-
tion de mon corps m’empêche de voir , que l’art

me le montre; qu’on ne croie pas quej’ignoreoe
que je fais. Vainement la nature n’a donné à
l’homme que de chétifs moyens de jouir, elle qui

a si richement pourvu d’autres races. Je trouve-
rai le secret d’étonner même ma frénésie, et de

la satisfaire. Que me sert mon coupable génie,
s’il ne va pas outre nature? Je placerai autour de
moi de ces miroirs qui grossissent à un point in-
croyablela représentation des objets. Si je le pou-
vais, j’en ferais des réalités; ne le pouvant pas ,

repaissons-nous du simulacre. Que mes appétits
obscènes s’imaginent tenir plus qu’ils n’ont saisi ,

et s’émerveillent de leur capacité. n Lâchetéin-

digne! c’est a l’improviste peut-être, et sans la
voir venir, que cet homme a reçu la mort. C’était
devant ses miroirs qu’il fallait l’immoler.

sibi ipse. approhmil! Quid? Non putas in ipso habitue
voluisse pingi? Est aliqua etiam prostitutis modestil; et
illa corpore , publico objecta lndibrio , aliquid , quo infe-
lix patienlia lateat, obtendunt; adeo quodammodo lupa-
nar quoque verecundum est. At illud monstrum obscœni-
tatem suam spectaculum fecerat, et en sibi ostentabat,
quibus ahscondendis nulla satis alla nos est. I Simul, in.
quit , et virum et feminam palier; nihilominus ille quoque
supervacua mihi parte alicujus contumeliam majorent
exerceo. Omnia membra stupris occupata sunt, oculi
quoque in partem libidinis veniant, et testes ejus enclo-
resque sint! Etiam ea quæ ab adspectu corporis nostri
positio submovit, arte visantur, ne quis me putet nescire,
quid faciam t Nibil egit natura, quod humanæ libidinl
ministeria tam maligna dedit, quod aliorum animalium
concubitus melius instruxit. Inveniam, quemadmodum
morbo mec et potier et satisfaciam. Quo nequitiam meam.
si ad naturæ modum pecco? Id genus speculortun cir-
cumponam mihi , quod ineredibilem imaginum magnitu-
dinem reddat. Si liceret mihi, ad verum ista perdue!!-
rem 3 quia non licet, mendacio pascar. Obscœnitas Inca.
plus quam capit, videat. et patientiam suam ipse miretur.»
Facinus indignum! Hic fortasse eito, et anteqnam vide».
ret , oecisus est. Ad spernlum suum immolsndus ML
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s’infiltre pas graduellement, elle inonde d’un jet

toute la nature.
1X. L’eau, ’a son tour, quel ressort pourrait-

elle avoir sans le secours de l’air? Boulez-vous
que ces jets, qui du fond et du centre de l’arène
s’élancent en colonnes jusqu’au faîte de l’amphi-

théâtre, soient produits par le ressort de l’eau?
Or, il n’est ni pompe ni machine qui puisse lan-
cer ou fairejaillir l’eau plus fort que ne le fait l’air.
L’air se prête ’a tous les mouvements de l’eau qui,

par le mélange et la pression de ce fluide , se sou-
lève, lutte en cent façons contre sa propre nature,
et monte, en dépit de sa tendance ’a descendre.
Par exemple z un navire qui s’enfonce a mesure
qu’on le charge ne fait-il pas voir que ce n’est
point l’eau qui l’empêche d’être submerge, mais

l’air? Car l’eau céderait, et ne pourrait soutenir

un poids quelconque , si elle-même n’était soute-

nue. Un disque qu’on jette de haut dans un bassin
d’eau ne s’enfonce pas , il rejaillit; comment cela ,

si ce n’est l’air qui le repousse? Et la voix, par
quel moyen passerait-elle à travers l’épaisseur des

murs, si dans les matières solides mêmes il ne se
trouvait de l’air pour recevoir et transmettre le
son qui frappe du dehors? Oui, l’air n’agit pas
seulement sur les surfaces, il pénètre l’intérieur

des corps, ce qui lui est facile, parce que ses par-
ties ne sont jamais séparées, et qu’a travers tout

ce qui semble le diviser il conserve sa cohérence.
L’interposition des murailles, des montagnes les
plus hautes, est un obstacle entre l’air et nous,
mais non entre ses molécules; elle ne nous ferme
que les voies par où nous aurions pu le suivre.

simul percutit; lumen non paulatim prorepit, sed simul
universis infunditur rebus.

1X. Aqua autem sine spiritu quemadmodum posset in-
tendi? Numquid dubitas , quin sparsio illa que: ex fun-
damentis mediæ arenæ erescens in summum altitudi-
nem amphitïeatri pervenit, cum intensione aqnæ fiat! At-
qui vero nec manas , nec ullum aliud tormentum aquam
poterit mittere, aut agere, quam spirites. Iluie se com-
modat ; hoc inserto et cogente attoIlitur, et contra natu-
ram suam malta conatur, et aseendit, natzi delluere. Quid?
navigia sarcina depressa , parum Ostendunt, non aquam
sibi resistere que minus mergantur. sed spiritum? Aqua
enim cederet, nec pusset pondent sustinere , nisi ipsa
sustineretur. Disons ex loco super-tore in piscinam missus,
non descendit, sed resilit; quemadmodum , nisi spiritu
referente? V0: autem qua ratione per parietum muni-
menta transmittitur, nisi quod solide quoque ner inest,
qui connin extrinsecus missum et accipit et "mon? sci-
lieet spiritu non aperta tantum intendens , sed etiam ab-
dita et incluse. Quod illi facere expeditum est, quia nus-
quam divisun, sed per ipse quibus sepurari videtur, mit
secum. Interponas licet muros et mediam altitudinem
montium , per omnia isla prohibetur nobis esse pervius,
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X. L’air traverse les corps mêmes qui le di-
visent, et non-seulement il se répand et reflue
autour des milieux solides , mais ces milieux sont
même perméables pour lui : il s’étend depuis
l’éther le plus diaphane jusqu’à notre globe , plus

mobile, plus délié, plus élevé que la terre et que’

l’eau; ilest plus dense et plus pesant que l’éther.

Froid par lui-même et sans clarté , la chaleur et
la lumière lui viennent d’ailleurs. Mais il n’est pas

le même dans tout l’espace qu’il occupe; il est
modifié par ce qui l’avoisine. Sa partie supérieure

est d’une sécheresse et d’une chaleur extrêmes,

et par cette. raison raréfiée au dernier point, à
cause de la proximité des feux éternels, et de ces
mouvements si multipliés des astres , et de l’in-
cessante circonvolution du ciel. La partie de l’air
la plus basse et la plus proche du globe est dense
et nébuleuse, parce qu’elle reçoit les émanations

de la terre. La région moyenne tient le milieu, si
on la compare aux deux autres , pour la sécheresse
et la ténuité; mais elle est la plus froide des trois.
Car la région supérieure se ressent de la chaleur
et du voisinage des astres; la région basse aussi
est attiédie d’abord par les exhalaisons terrestres,
qui lui apportent beaucoup d’éléments chauds,
puis par la réflexion des rayons solaires qui, aussi
haut qu’ils peuvent remonter, adoucissent sa tem-
pérature doublement réchauffée; enfin , au moyen
de l’air même expiré par les animaux et les vé-

gétaux de toute espèce, lequel est empreint de
chaleur , puisque sans chaleur rien ne saurait vi-
vre. Joignez a cela les feux artificiels que nous
voyons, et ceux qui, couvant sous la terre, [ont

non sibi,- id enim intercluditur tantum, par quad illum
nos sequi possumus.

X. Ipse quidem transit per ipsum quo scinditur, et
media non circumfundit tantum , et ulrinque cingit, sed
permeat, ab æthere lucidissimo acr in tex-ranz tuque dif-
fusus z agilior quidem , tenuiorque et altior terris, nec
minus aquis ,- ceterum a’there spissior graviorque. frigi-
dus per se et obscurus; limen illi œlorqne alinnde sont;
sed per omne spatium sui similis non est; mutatur enim
a proximis. Summa pars ejus est siocissima cahdissiml-
que , et oh hoc etiam tenuissima , propter Aviciniam æter-
norum igninm , et illos tut motus siderum, assiduumque
cœli circumactum. "la pars imo et virina terris densa A
caliginosa est, quia terrenas exhalationes receptat.Medil
pars temperalior, si summis imisque conteras , quantum
ad siccitatem tenuitatrmque pertiuet; ceterum utraque
parle frigidior. Nain superiora ejus caluretn vicinorum
siderum sentiunt ; inferiora quoque tepent , primum ter-
rarum halitu, qui multum secum calidian’ert, deinde
quin radii solis replicantur, et queusque redire potineront,
duplicato calore benignius forent; deinde etiam illo spi-
ritu. qui omnibus animalihus , arbustisque ne satin cali-
dus est. Nihil enim vivent sine calore. Adjiee nunc igues.



                                                                     

QUESTIONS NATURELLES.
éruption en certains lieux, ou brûlent incessam-
ment loin de tout regard dans leurs innombrables
et invisibles foyers. Ajoutez les émanations de tant
de pays fertiles, qui doiventavoir une certaine cha-
leur, le froid étant un principe de stérilité, et la
chaleur de reproduction. ll s’ensuitque la moyenne
partie de l’air, soustraite ’a ces influences, garde
la température froide, puisque, dosa nature, l’air

est froid. ’XI. De ces trois régions de l’air, l’intérieure est

la plus variable, la plus inconstante, la plus ca-
prideusc. c’est dans le voisinage du globe que
l’air est le plus agissant, comme aussi le plus pas-
sif, qu’il cause et éprouve le plus d’auitation,
sans toutefois qu’il soit affecté partout de la même
manière z son état change selon les lieux; l’oscil-

lation et le désordre ne sont que partiels. Les
causes de ces changements et de cette inconstance
sont dues quelquefois à la terre , dont les diverses
positions influent puissamment sur la température
de l’air; quelquefois au cours des astres, et au
soleil plus qu’à tout autre ; car il règle les saisons, ’

et amène, par sa proximité ou son éloignement,
les étés et les hivers. Après le soleil , c’est la lune

qui a le plus d’influence. De leur côté, les étoiles

n’influent pas moins sur la terre que sur l’air qui

l’environue; leur lever ou leur coucher contra-
riés oceasionuent les froids, les pluies et les au-
trcsiutcmpéries d’ici-bas. Ces préliminaires étaient

indispensables avant de parler du tonnerre, de la
foudre et des éclairs; puisque. c’est dans l’air que

se passent ces phénomènes, il fallait expliquer la
nature de cet élément pour faire concevoir plus

non tantum manu factos et certes, sed opertos terris,
quorum sliqui eruperunt. innumerabiles in abscondito
flagrant et obseuro semper. Etiamnunc tut partes ejus
fertiles rerum babent aliquid teporis, quoniam stérile
utfrigidnm g calor autem aignit. Media ergo pars aeris ab
his submeta in frison son manet. Nature enim aeris
[aida est.

Il. Qui quum sic divisas ait. ima sui parte maxime
"rita etineonstsns et mutabilis est. Circa terrain pluri-
mandat, plurimum patilur. exagitat et exanitatur;
lac tamen codes]: Inodotolus afllcïtur, sed aliter alini . ac
partibus inquietns est ac lurbidus. Cansas autem illius
mutinois et inconstantiæ alias terra pra-bel. cujus p0-
sition hue ont illo versa! , magna ad EPI’ÎS temperiurn
manants aussi; alias siderum cursus. Ex quibus soli plu-
rimum imputes. Illum sequitnr sunna ; ad illius flexum
biemes est-asque vertnntur. Lnnæ proximuln jus est.
Sed et caton! quoque stellæ non minus terrena quam in-
combassions animum terris slficinnt, et ortu son occa-
suve contrarie, mode frigora , modo imbres, aliasque
terrarnm iniurias turbide: movent. floc necessarium fuit
præloqul. dictum de tonltruo ac fulminibns et fulgura-
tionlhns. Nain quis ln sore tlnnt. naturam ejus explicare

i
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aisément le rôle actif ou passif qu’il joue dans leur

formation.
Xll. lllaintenantdonc, il s’agit d’un triple phé-

nomène , l’éclair, la foudre et le tonnerre , lequel ,

bien que simultané dans sa formation, ne le pa-
rait pasa nos sens. L’éclair montre le feu, la fou-
dre le lance. L’un must, pour ainsi dire, qu’une

menace, qu’une tentative sans effet; l’autre est

un coup qui frappe. Sur certains points de leur
origine tout le monde est d’accord; sur d’autres,

les opinions sont diverses. Chacun convient que
ces trois phénomènes sont formés dans les nuages

et par les nuages, et en outre que l’éclair et la
fondre sont ou semblent être du feu. Passons aux
points sur lesquels on dispute. Le feu , disent les
uns, réside dans les nuages; selon d’autres, il s’y

forme au moment de l’explosion , et n’existe pas

auparavant. Les premiers se partagent encore sur
la cause productrice du feu; celui-ci le fait venir
de la lumière; celui-l’a, des rayons du soleil qui,

par leurs entrecroisements et leurs retours ra-
pides et multipliés sur eux-mômes, font jaillir la
flatume. Anaxagore prétend que ce feu émane de
l’éther, et que de ses hautes régions embrasées il

tombe une intinitédc particules ignées qui cou-
vent lungtemps au sein des nuages. Aristote croit,
non pas que le feu s’amassc longtemps d’avance,
mais qu’il éclate. au moment même où il se forme;

sa pensée peut se. résumer ainsi : Deux parties du
monde, la terre et l’eau, occupent la partie infé-
rieure de l’espace; chacune a ses émanations. Les

vapeurs de la terre sont sèches et de même nature
que la fumée z de la les vents, le tonnerre, la

oportebat. quo facilius appareret, quid facere sut pat!
posset.

XI]. Trie sunt ergo quæ accidnnt , fulgurationes, ful-
mina , et tonitrua; quas nua faste serins audiuntur. Ful-
[zuratio entendit ium-m; fulminatio emittit. llla, ntita di-
cam. romminalio est, et conatto sine ictu ; ista , jaculatio
cum ictu. Quædam sont ex his, de quibus inter omnes
coursoit; quædam. in quibus diversæ sententiæ sunt.
Convenit illis, omnia ista in nnbibus et e nubibns fieri ;
etiamnunc convenit, et fulgurations et fulminations,
ont igneas esse, aut iguea specie. Ad illa nunc transca-
mus. in quibus lis est. Quidam pntant ignem esse in nn-
bibus, quidam sd tempus fieri; nec prias esse, quam
mitti. Née inter illos quidem quid proferat ignem, con-
venit. Alias enim a lumine illum colligit; quidam autem
radios salis interenrrentis recurrentisque, sæpius in se
relates, ignem excitarc dicit. Anaxagore; vero ait illum
ex æthere distillsri , et ex tanto ardore coati motta deci-
dere. quæ nubes dlu incluse cnstodiant. Aristoteles mnlto
ante igues]: oolligi non putat, sed eadem momento essi-
lire. quo flat. anns sententia talis est : Dure mundi partes
in imo jacent , terra et tiqua; utraqne ex se reddlt aliquid.
Terrenus vspor siecus est, et fuma similis, qui ventes.
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les régions inférieures; qu’alors le feu étant poussé

contre un nuage froid, on entend le tonnerre. S’il
déchire la nue, l’éclair brille ; du plus ou moins
d’énergie de ce feu naît la foudre ou l’éclair.

XX. Selon Diogène d’Apollonie, certains ton-
narres se forment du feu, d’autres sont dus au
vent. Ceux qui naissent du feu, le feu les précède

et les annonce; le vent produit ceux qui reten-
tissent sans trace de flamme. l’accorde que l’un
des deux phénomènes peut avoir lieu sans l’autre,

sans pourtant qu’il v ait deux forces distinctes,
l’une et l’autre pouvant produire les mêmes effets.

Car qui niera qu’une impulsion violente de l’air

puisse produire la flamme comme elle produit le
son? Qui ne conviendra en outre que le feu quel-
quefois, tout en brisant lesnuages, peut ne pas
en jaillir, si, quand il en a déchiré quelques-uns,
un trop grand amas d’autres nues vient a l’étouf-

fer? Ainsi alors le feu se dissipe sous forme de
vent, et perd l’éclat qui le décèle, tandis qu’il

enflamme ce qu’il a pu rompre dans l’intérieur

de sa prison. Ajoutez que, nécessairement, la
fondre, dans son essor, chasse l’air devant elle,
et que le vent la précède et la suit, quand elle
fend l’air avec tant de violence. Voila pourquoi
tous les corps, avant d’être atteints par la foudre ,
sont ébranlés par la vibration du vent que le feu
pousse devant lui.

XXI. Congédions ici nos guides, et commen-
çons a marcher par nous-mêmes, a passer des
faits avoués aux faits problématiques. Or, qu’y a-

t-il d’avoué? Que la foudreestdu feu, aussi bien que
l’éclair, lequel n’est autre chose qu’une flamme

qui serait foudre, si elle avait plus d’énergie. Ce

bibus frigidis souat. Atquum illas intersciudit, fulget; et
miner vis ignium fulgurationcs facit , major fulmina.

XX. Diogeues Apolloniates ait, quit-dam tonitrua igue,
quædam spiritu fieri. Illa ignis facit, quæ ipse autecedit
et uuutiat : illa spiritus , quæ sine splendore crepuerunt.
Utrumque sine altero fieri et esse aliquando, coucedo;
ita tamen, ut non discreta illis potestas sit , sed utrumque
ab utroque effici possit. Quis enim ncgabit spiritum magne
impetu tatum , quum efficit sonum , effecturum et iguem t
Quis et hoc non coucedet , uliquando ignem quoque rum-
pere posse nubes. et non exsilire , si plurimarum acervo
nubium, quum paucas perscidisset, oppressns est? Ergo
et iguis ihit in spiritum , perdetque fulgorem et speciem,
dum secte intra incendit. Adjice nunc, quod necesse est,
ut impetus fulminis et præmittat spiritus, et agat ante
se, et a tergo trahat veutum, quum tam vasto ictu aéra
inciderit. Itaque omnia. antequam feriantur, intremiscuut
vibrata vente, quem ignis ante se pressit.

XXI. Dimissis nunc præceptoribus, ineipiamus per,
nos moveri, et a confessis trauseamus ad dubia. Quid
enim confeSsi est? Fulmen iguem esse; æquo fulguratio-
mem, quæ nihil alind est quam flamme futurs fulmeu,

SÉNËQUE.

n’est point la nature de ces deux météores qui
’ diffère, c’est leur degré d’impétuosité. Lafoudre

est du feu; c’est ce que prouve la chaleur qui
l’accompagne; et, à défaut de chaleur, c’estœ

que prouveraient ses effets; car souvent la fou-
’ dre a causé de vastes incendies. Elle a consumé

5 des forêts, des rues entières dans nos villes; quel-
quefois même ce qu’elle n’a pas frappé n’en porto

pas moins une empreinte de feu; d’autres fois,
c’est comme une teinte de suie. Que dirai-je de
l’odeur sulfureuse qu’exhalent tous les corps fou-
droyés ? Il est donc constant que la foudre et l’é-

clair sont du feu, et qu’ils ne diffèrent l’un de
l’autre que par le chemin qu’ils parcourent. L’é-

clair est la foudre qui ne descend pas jusqu’au
globe; et réciproquement. on peut dire : Lafoudre

l est l’éclair qui vient toucher le globe. Ce n’est pas

î comme vain exercice de mots que je prolonge
cette distinction, c’est pour mieux prouver l’affi-
nité, la parité de caractère et de nature des deux
phénomènes. La foudre est quelque chose de plus
que l’éclair; retournons la phrase : l’éclair est à

peu de chose près la foudre.
XXll. Puisqu’il est établi que tous deux scaldes

substances ignées, voyons comment le feu s’en.

gendre parmi nous: car il s’engendre de même
dans les régions célestes. Le feu, sur la terre,
naît de deux façons z d’abord par la percussion ,

suite par le frottement, tel que celui qui s’opère
avec deux morceaux de bois. Toute espèce de
bois pourtant n’est pas propre à donner ainsi du
feu : c’est une vertu qui appartient à quelquœ
unes, comme au laurier, au lierre, et a certaines

si plus virium habuisset. Non natura isla, sed impetu
distant. Esse illum ignem caler ostendit;quisinoursset,
ostendit effectus. Magnorum enim sæpe incendient.
causa fulmen fuit. Silvæ illo crematæ, eturbium panes:
etiam quæ non percussa sont, tamen aduste ceruuutur:
quædam vero velut fuligiue coloraqu Quid quod omni-
bus fulguratis odor sulphureus est? Ergo et ulrum].
rem iguem esse constat, et utrumque rem inter se meam
distare. Fulguratio est fulmen, non in terras asque pu.
latum. Et rursus livet dicas, fulmen esse fulguratiom
asque in terras perductam. Non ad exerceudnm verlan
hæc diulius perlracto , sed ut ista cognata esse , et ejusdqn
notæ ac uaturæ, probem. Fulnien est quiddam plus,
quam fulguratio. Ventamus istud. Fulguratio est peut:
futmen.

XXII. Quouiam constat esse utrumque rem iman.
videamus quemadmodum apud nos fieri soient ignis. El-
dem enim ratione et supra fit. Duohus mordis: imo, l
excitatur sicut ex lapide; altero, si attritu invenitur.
sien! quum duo ligna inter se diutins [rita saut. Non om-
uis hoc tibi materia præstabit, sed idonea eliciendis igni-
bus; sicut laurns, hederæ, et alia in hune usum nota

comme quand on le fait jaillir de la pierre;en-’

A- .-..Il a.



                                                                     

QUESTIONS NATURELLES.
autres connues des bergers pour cet usage. Il peut
donc se faire que les nuages s’enflamment de
même, on par percussion , ou par frottement.
Voyez avec quelle force s’élancent les tempêtes ,

avec quelle impétuosité se roulent les tourbillons.

Tout ce qu’ils trouvent sur leur passage est fra-
cassé, emporté, dispersé au loin. Faut-il s’éton-

ner qu’avec une telle force ils fassent jaillir du
feu, ou de matières étrangères, ou de leur propre
substance? On conçoit quelle intensité de chaleur
doivent éprouver les corps qu’ils froissent dans

leur course. Toutefois , ou ne saurait attribuer a
ces météores une action aussi énergique qu’aux

astres, dont la puissance est aussi grande qu’in-
contestée.

XXIII. Peut-être aussi des nuages poussés contre
d’autres nuages par l’impulsion légère d’un vent

qui fralcliit doucement, produisent un feu qui
luit sans éclater; car il faut moins de force pour
former l’éclair que pour engendrer la foudre.
Tout il l’heure nous avons reconnu à quel haut
degré de chaleur certains corps s’élevaient au

moyen du nettement. Or, lorsque l’air, qui peut
se convertir en feu , agit sur lui-même de tolite
sa force par le frottement , on peut admettre avoc
vraisemblance qu’il en jaillisse une flamme passa-
gère et prompte ’a s’évaporer, comme ne sortant
pas d’une matière solide ou elle puisse prendre de

la consistance. Elle ne fait donc que passer, elle
n’a de durée que celle du trajet qu’elle parcourt,

jetée dans l’espace sans aliments.

XXIV. On me demandera comment, lorsque
nous attribuons au feu une tendance vers les ré-
gions supérieures, la foudre néanmoins se dirige

pastorihus. Potest ergo fieri . ut aubes quoque ignem eo-
tleln morio vel percussæ reddant, vel atlritæ. Videamus
qualis procellæ viribus ruant , quanta verlautur impetu
turbines. la id quad tormeutum obvium fit, dissipatur,
dupitur, et longe a loco sue prolicitur. Quid ergo mi-
rum, si tante vis ignora excutit, rei aliunde, vel sibi?
Vides enim quantum fervoreru comme corpora sunt ho-
ram transita trita. Nihil tamen tantum in his debet credi ,

a le in si siderum , quomm ingeus et confessa potentia est.
xxm. Sed lot-tasse aubes quoque in aubes incitant» ,

Immo vente et léviter urgente, ignem crocahunt,
qui ouflendescst, nec exsiliat. Minore enim vi ad fulgu-
l’llltlllnoptu est, quam ad fulmiuaudum. Superioribus
maximas, in quantum fervorem quædam attrita perdu-
oerenhr. Quum autem ser mutabilis in iguem . maximis
viribus luis tu ignem convenus . atlerstnr . credibile est
et verisimile .ignem dncum excuti , et cito interiturum ,
quia non ex solide materia oritur, nec in qua possit con-
sistera. Tnnslt Itaque, tantumque habet morte, quantum
tuner]: et cursus; imminente conjectus est.

XXIV. c Quomodo. inquis, quum dicatis hanc iguis
me naturam, ut peut triperies-a. fulmen tamen terram
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vers la terre. Y a-t-il erreur dans notre énoncé?
On voit on effet le feu monter aussi bien que des-
cendre. - Ces deux mouvements sont possibles :
car le feu naturellement surgit en pyramide , et,
sauf obstacle. il tend a monter, comme naturelle-
ment aussi I’eau se porte en bas ; si pourtant une
force étrangère intervient qui la refoule en sens
contraire, elle s’élève vers le lieu même d’où elle

est tombée en pluie. Le qui fait que la foudre
tombe, c’est la même puissance irrésistible qui l’a

lancée. Le feu éprouve alors ce qui arrive aux ar-
bres dont la cime encore souple peut être courbée
jusqu’à toucher le sol, mais qui , abandonnée a
elle-même, reprend sa place tout d’un élan. Il ne
faut pas considérer les choses dans un état con-
traire ’a la loi de leur nature. Laissez au feu sa
direction libre, il regagnera le ciel, séjour des
corps les plus légers; si quelque chose vient a
l’entraîner et ’a faire dévier son essor, il ne suit

plus sa nature, il devient passif.
XXV. Vous dites, objecte-t-on encore, que le

frottement (les nuées produit la flamme, lors-
qu’elles sont humides ou même chargées d’eau :

mais comment la flamme peut-elle se développer
dans ces nuées, qui semblent aussi incapables que
l’eau même de la produire?

XXVI. Je réponds d’abord que les nuages qui
produisent le feu ne sont pas de l’eau ; c’est un air
condensé, disposée foi merde l’eau; la transforma-

tion n’est pas faite, mais elle est prochaine et toute

prête. Il ne faut pas croire que l’eau se rassemble
dans les nuages pour s’en épancher ensuite; sa
formation , sa chute sont simultanées. Je réponds
en outre que quand j’accordcrais qu’un nuage est

petit? au falsurn est, quod de igue dixistis? Est enim illi
arque sursum iter, [que deorsnm. nUtrumquc verum
potest esæe. [guis enim natura in verticcm surgit, et si
nihil illum l rohibet, met-nllu. Slcut aqua ratura doler-
tur; si tamen aliqua vis acce«sit, quæ illam in contra-
rium circumageret, illo intendttur, unde irnbre dejeeta
est. Fulrnen au.cm carbt eadem "PCCSStlalc, qua cicuti-
tur. 1d his ignibus accidil quod nrbot ibus; quorum cucu-
mina si touera suut, ita llelvl’Slllll trahi posaunt, ut etiam
terrant attingant, sed quum permise-ms, in locum suum
exsilient. Itaque non est quod cum speclcs (musque rei
habi um , qui illi non ex toluutate est. Si igue-m pet mit-
tis ire que veIit, cœlum , id est, Ictissinn (musque sc-
dem repetet; ubi est aliquid , quod cum ferai, et ab iui-
pelu son avertat, id non natura , sed Si’rtllus ejus lit.

XXV. l):citis, inquit, nubes altritas edere qui tu),
quum sint bumidæ, immo udze : quomodo ergo possnnt
gignerc ignem , quem non magis vcrisimile est ex uubo ,
quam ex aqua generari?

XXVI. [guis qui nascitur, primum in nubibus non est
aqua , sed ser spissus. ad gigueudam aquam prœparatus .
nondum in illam mutatus, sed jam pronus et ter-gens.
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globe et dénature impitoyablement tout ce qu’elle

rencontre, choses publiques ou privées. c’est un

feu qui ne laisse rien subsister dans son premier
état.

Xlll. lei, si l’on ne veut point considérer le
fond des choses, l’antiquité se serait trompée. Car

quoi de plus absurde que de se figurer Jupiter,
du sein des nuages, foudroyant des colonnes, des
arbres, ses propres statues quelquefois; laissant
les sacrilèges impunis, pour frapper des moutons,
incendier des autels , tuer des troupeaux inoffen-
sifs, et enfin prenant conseil des autres dieux,
comme incapable de se consulter lui-même? Croi-
rai-je que la fondre sera propice et pacifique,
lancée par Jupiter seul, et funeste, quand c’est l’as.

semblée des dieux qui l’envoie? Si vous me de-

mandez mon avis, je ne pense pas que nos ance-
tres aient été assez stupides pour supposerJupitr-r

injuste, ou , pour le moins, impuissant. Car (le
deux choses l’une : en lançant ces traits qui doi-

vent frapper des tètes innocentes, et ne point
toucher aux coupables, ou il n’a point voulu
mieux diriger ses coups, ou il n’y a pas réussi.
D’après quel principe ont-ils donc émis cette doc-
trine? C’était comme frein a l’ignorance , que ces

sages mortels ontjugé la crainte nécessaire; ils
voulurent que l’homme redoutât un être supé-
rieur ii lui. lI était utile, quand le crime porte si
haut son audace , qu’il y eût une force contre ta-
quelle chacun trouvfit la sienne impuissante. c’est
donc pour effrayer ceux qui ne consentent ’a s’abs-

tenirdu mal que par crainte,qu’ils ont fait planer
sur leur tète un Dieu vengeur et toujours armé.

dits , quas superiores et involutos voeant. Quai vastnt et
includit. et inique mutai stalum privatum et publieum,
quem invenit. lgnis enim nihil esse, quod sit . patilur.

XLlI. In his, prima specie si intueri vel’s, rrrat an-
tiquitas. Quid enim tain imperitnm est, quam credcre
mimine e nubihus Jovem mittere , coluinnas , arbores ,
statuas suas nonnunquam peterc, ut, impunitis sur-rite-
zis. percussis ovibos, incensis aris, retendes innoxias
infini, et ad suum consilinm a Jove deos , quasi in ipso
parnm consilii sil , advocari; illa læta et placata esse ful-
mina , que soins excutiat; perniciosa, quibus mittendis
major numinum turbe interfuit? Si quæris a me , quid
sautilla, non existimo tain hebetes fuisse , ut rrederent
Je"!!! . sut non æqnæ voluntatis , ont certe minus pura-
tuln esse. Utrum enim , vel tune quum emisit lunes, qui-
bus innoxla capita percuteret, scelerata transiret, ont
nolnit Justin: mittere, ont non successif? Quid ergo se-
culi mut, quum hoc dicerent? Ad mercendos animos
imperitorum sapientissimî 7iri judieaverunt inévitabilem
metum , ut supra nos aliquid timeremus. Utile erat in
tinta nudacis socles-nm aliquid esse. adversum quod ncmo
sibl satis petons videntur. Ad contenendos itaquc cos ,
quibus lnnoeentia nisi moin non placet, posuere super ca-
pot vindicem , et quidem nrmatum.
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XLIII. Mais ces foudres qu’envoie Jupiter de
son seul mouvement, pourquoi peut-on les con-
jurer, tandis que les seules funestes sont celles
qu’ordonne le conseil des dieux délibérant avec

lui? Parce que si Jupiter, c’est-a-dire le roi du
monde, doit ’a lui se faire le bien , il nedoit pas
faire le mal sans que ’l’avis de plusieurs ne l’ait

décidé. Apprenez, qui que vous soyez, puissants
de la terre , que ce n’estpas inconsidérément que.

le ciel lance ses feux; consultez, pesez les opi-
nions diverses, tempérez la rigueur des sentences,
et n’oubliez pas que, pour frapper légitimement,
Jupiter lui-même n’a point assez de son autorite
propre.

XI,IV. Nos ancêtres n’étaient pas non plus as-

sez simples pour s’imaginer que Jupiter changeât
de foudres. C’est la une idée qu’un poète peut se

permettre z
Il est un foudre encor, plus léger et plus doux .
llléle’ de moins de flamme et de moins de courroux .
Les dieux l’ont appelé le foudre favorable.

Mais la profonde sagesse de ces hommes n’est point

tombée dans l’erreur qui se persuade que parfois
Jupiter s’escrime avec des foudres de légère por-
tée z ils ont voulu avertir ceux qui sont chargés de

lancer la foudre sur les coupables, que le même
châtiment ne doit pas frapper toutes les fautes;
qu’il y a des foudres pour détruire, d’autres pour

toucher et effleurer, d’autres pour avertir par
leur apparition.

Xl.V. Ils n’ont pas même cru que le Jupiter
adoré par nous au Capitole et dans les autres
temples, fût celui qui lançât la foudre. Ils ont re-

XLIII. Quare ergo id fulmen quod soins Jupiter mittit,
placabile est; pi-rniciosum id. dequo delibcravit , et quod
aliis quoque diis auctorihns misit? Quia Jovem. id est ,
regem , prodesse etiam solum oportet . nocere non , nisi
quum pluribus visum est. Disraiit il , qllit’ltnqtle magnum
potentiam inter boulines adepti sunt . sine consilio nec
fulmen quidem m tti ; advoreut, combleront multorum
soutenons, plarita tempercnt , et hoc sibi proponant, nbi
aliquid percuti débet. ne Jovi quidem suum satis esse con-
sitium.

XLIV. In hoc quoque tum imperiti non fuere, ut Je-
rem existimarent tcla mutare; poeticam isla licentiam
décent.

Est alind levius fulmen. cui dextra Cyclopnm
Sævitiæ flamma-qne minus. minus addidit iræ :
Tels scennda vouant superl.

flics vero altissimes viras errer iste non tenuit, ut existi-
marent, Jovem modo levioribus fulminihus et lusoriis
telis uti; sed voluerunt admonere ces quibus adversus
peccata hominnm fulminandum est, non eodem mode
omnia esse pt rcutienda; quædam frangi debere, quædam
allidi et destringi , qua’dam admoveri.

XLV. Ne hoc quidem crediderunt , Jovem , qunlem in
Canitolio et in ceteris ædibus colimus, mittere manu fut-
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le temps, la personne, la circonstance, la qualité,
la quantité. si je voulais traiter a part chacun
de ces détails, je m’engagerais dans une œuvre ;

sans tin.
XLIX. Parlons ici sommairement des noms que

Cæcinna donne aux foudres, et énonçons l’a-des-

sus notre pensée. ll y a, dit-il, les postulnloires,
(pi exigent qu’un sacrifice interrompu ou fait
contre les règles soit recommencé; les monitoires,

qui indiquent les choses dont il faut se garder;
les pestifères, qui présagent la mort ou l’exil; les

fallacieuses, qui font du mal et paraissent de bon
augure: elles donneront un consulat f uncslc a qui
doit le gérer, un héritage dont la possession sera
chèrement pavée; les déprécalives, qui annoncent

un péril, quoel ne se réalise pas; les péremp«
tales, qui neutralisent les menaces d’autres fou-
dres ; les attenantes, qui confirtnent des menaces
antérieures; les atterranécs, qui tombent dans un

lieu fermé; les ensevelies, qui frappent un lieu
déjà foudroyé et non purifié par des expiations ;

les royales, qui tombent soit dans les comices,
soit dans les lieux où s’exerce la souveraineté
d’une cité libre qu’elles menacent de la royauté;

les infernales, dont les feux s’élancent de la terre;

les hospitalières, qui appellent, ou, pour me ser-
vir de l’expression plus respectueuse qu’on em-

ploie, qui invitent Jupiter a nos sacrifices, lequel
Jupiter, s’il est irrité contre celui qui les offre ,
n’arrive pas, dit Cæcinna, sans grand péril pour

les invitants; enfin, les auxiliaires, qui portent
bonheur a ceux qui les ont invoquées.

L. Combien était plus simple la division d’Al-

qul se huic disciplinas dederat, divisa sont, ut inspicia-
fur nbi factum si! . quando , cui . in qua re, quale, qonn- A
tout. Un si digerere in partes suas voluero , quid post-
a factum, nisi in immensum proeedam?

XLIX. None nomma fulminnm , quæ a Cæcinua po-
mintur, perrtringam , et quid de his scnliam, exponzim.
Altesse postulatoria, quibus sacrificia intermissa . ont non
rite facto repetuntor. Dlonitoria, quibus docetur, quid ’
«vendons ait. Pestit’era , qnæ mortem exsiliomquc por-

t tendant. Fallncia, qoæ per speciem alicnjus bout nocent.
Dont consulatum malo futurum gercntibus; et hercdita- Z
Un. cujus compendium magne si! luendum incommode.

. quæspeciem periculi sine periculo afteront.
Paremtolia, quibus tolluntur priorum fulminnm mime.
lm". ou: prioribus consentinnt. Atterranea , que:
in indou fiant. Ohrota, quibus jam prins percussa nec
pntant: ferinntur. Regalia , quorum vi tangitur vel co-
mitinm, vol principaliu arbis libéra: loua ; quorum signi-
ficaltio mon) civitati minatur. interna, quum e terra
embout igues. Hospitalia, quæ sacrifions ad nos Jovem
liman". et, ut verbe eorum molliori utar, invitant;
sed si lmoentem domino invitant. toue venire com magne
lnvitantium periculo affirmai. Auxiliaria , qua: advocata ,
sed advocantinm bono reniant.

NATURELLES. 429
talus, cet homme remarquable, qui à la science

j (les Etrusqoes avait joint la subtilité grecque!
a Parmi les foudres, disait-il, il en est dont les
pronostics nous regardent; il en est sans aucun
pronostic , on dont l’intelligence nous est inter-

, dite. Les foudres a pronostics sont ou propices ou
contraires; quelquesï’énes ne sont ni contraires ,

ni propices. Les contraires sont de quatre sortes.
Elles présagent des maux inévitables, ou ét’itflx

bics, qui peuvent ou s’atténuer ou se différer. Les

foudres propices annoncent des faits ou durables
ou passagers. Il y a, dans les foudres qu’il appelle

mixtes, du bien et du mal, ou du mal qui se
change en bien, ou du bien qui se tourne en mal.
Celles qui ne sont ni contraires, ni propices, an-
noncent quelque entreprise où nous devrons nous
engager sans crainte ni joie, telle qu’un voyage
dont nous n’aurions rien ’a redouter, comme aussi
rien a espérer. n

LI. Revenons aux foudres a pronostics, mais ’a

pronostics qui ne nous touchent point : telle est
celle qui indique si, dans la même année, il y
aura une foudre de la même nature. Les foudres
sans pronostic, ou dont l’intelligence nous échap-

pe, sont, par exemple, celles qui tombent au
loin dans la mer ou dans des déserts, ct dont le
pronostic est nul ou perdu pour nous.

l Lll. Ajoutons quelques observations sur la force
i de la foudre, qui n’agit pas de la même manière
l sur tous les corps. Les plus solides, ceux qui ré-
l sistent, sont brisés avec éclat; et parfois elle tra-
l

l

verse sans dommage ceux qui cèdent. Elle lutte
contre la pierre, le fer et les substances les plus

g L. Quanta simplicior divisio est, qua utebator Attalus
l nestor, egrcgius vir, qui Etruscorumdisciplinam græca
i subtilitate miscucratt Ex fulminibns quædam sont, quas
j signficant id qnod cd nos pertinet; quædam aut nihil
g significant , ant id cujus intellectus ad nos non pervenit.
l Ex bis qua: significant, quædam sont lento, quædam ad-
, versa, quædam nec adversa nec læta. Adversorum un:
, species sont. Aut ineritabilia mala portendunt, autevita-
E billa, aotqnœ minot possnnt, au! quia prorogeri. Læta
j aut mensura significant, aut caducs. Mixta auf partem

habenl. boni , partem mali ; ont mais in bonum, ont houa
l in malum vertont. Nec adversa, nec læta sont, qua- ali-
’ quam nobis actiouem signifient, qua nec terreri nec

lætari debemus ; ut peregrinationcm , in qua nec metus
nec spei quidquam sil.

LI. Revcrtar ad en fulmina, que! significantquidem
aliquid , 5rd qood ad nos non pertincat; tanqnam , ntrum
ecdem anno idem futttrum sit fulmen, quad factum est.
Nihil Significant fulmina , ont id cujus notitia nos effugit;
ut illa quæ in ullum mare spargnntur. aut in dCSCrL’ls
solitudines; quorum significatio vcl nulle est, vel perit.

LI]. Pauca adhuc adjiciam ad enarrandam vim fulmi-
nis, qnæ non eodcm mode omnem materiam venet. Va-
lentiorn, quia resistuut, vehcmcntius dissipat; cedcntiu





                                                                     

QUESTIONS NATURELLES.
LV. Le tonnerre n’est autre chose que le son

produit par un air desséché; ce qui n’a lieu
que de deux manières, par frottement ou par ex-
plosion. La collision des nuages, dit Posidonius ,
produit aussi ce genre de détonation; mais elle
n’est pas complète, parce que ce ne sont pas de
grandes masses qui se heurtent, mais des parties
détachées. Les corps mons ne retentissent que s’ils

se choquent contre des COrps durs; ainsi les flots
ne s’entendent que lorsqu’ils se brisent sur la
place. Objectera-t-on que le feu plongé dans l’eau
siffle en s’éloignant? Quand j’admcttrais ce fait,

il serait pour moi; car ce n’est pas le feu qui
rend un son, c’est l’air qui s’échappe de l’eau

où s’éteint le feu. En vous accordant que le feu
naisse et s’éteigne dans les nuages, toujours naît-il

de l’air et du frottement. Quoi! dit-on, ne se
peut-il pas qu’une de ces étoiles filantes dont vous
avez parlé, tombe dans un nuage et s’y éteigne?

Supposons que ce fait puisse quelquefois avoir
lieu; mais c’est une cause naturelle et constante
que nous cherchons ici, et non une cause rare et
fortuite. Si je convonais qu’il est vrai, comme
vous le dites, qu’on voit parfois, après le tonnerre,
étinceler des feux semblables aux étoiles qui vo-

lent obliquement et paraissent tomber du ciel , il
s’ensutvrait que le tonnerre aurait été produit

non par ces feux, mais en même temps que ces
feux. Selon Clidémus , l’éclair n’est qu’une

vainc apparence; ce n’est pas un feu z telle est,
dit-il, la lueur que pendant la nuit le mouve-
ment des rames produit sur la mer. Ces deux
ces sont différents : cette lueur paraît pénétrer la

substance même de l’eau; mais celle qui se forme

LV. Tonitrua nihil aliud suut , quam sicci acrIs soni-
tns. qui fieri , nisi dttm sut terit, aut rumpitur. non po-
test. Et si colliduntur, inquit, nubes inti-r se, lit is quem

, décideras ictus, sed non universtu. Nome enim luta to is
mouflant, sed partibus partes. Net: sonant m illis, nisi
me: durit sint. Itaque non auditur fluents, nisi impac-
hl. laltîs, inquit, clissas in nquam . samit. dom enfin-
:llitur. Put: ita esse; pro me est. Non enim ignis tunc
malien. sed spiritus per exstingunntia el’fugicns. Ut
du] tibi, et fieri mut-m in nnbe et exstingui , e spÎrilu
mincit!" et attritu. Quid ergo? inquit; non potest aliqua
et]!!! mnmneutibus stellis incidcre in nnbem , et ex-
flinguif Existimemus posse aliquando et hoc fieri. Nunc
intitulera coussin quæriinus ct assiduam, non rarum et
fortuitam. Plus me confiteri verum esse . quod dicis, ali-
qmndt’ l’on tonitrua emicare igues, stellis transversis et
udentlbus limites. Non oh hoc tonitrua facto sont. sed
quum hoc fient. tonitrua tacts sont. Clidemus ait , ful-
gurationcm spécieux inanem esse, non ignem. Sic enim
par mottant splendorem moto remercia videri. Dissimile
est exemptons Illic enim splendor lutta ipsam aqusm ap-
pert t; hic qui Il! in acre. erumpit et exsilit.
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dans l’atmosphère, en jaillit et s’en échappe.

LVl. Héraclite compare l’éclair a ce premier

effortdu feu qui s’allume dans nos foyers, a cette
flamme incertaine qui tantôt meurt, tantôt se re-
lève. Les anciens nommaient les éclairs fulgura;
nous disons tonitruais] pluriel; ils employaient le
singulier tonitruum ’ou tonum. Je trouve cette
dernière expression dans Cæcinna, auteur élé-
gant, qui aurait ou un nom dans l’éloquence, si
la gloire de Cicéron n’eût étouffé la sienne. No-

tons aussi que, dans le verbe qui exprime l’érup-

tion hors des nues d’une clarté subite, les an-
(ions faisaient brève la syllabe du milieu, que
nous faisons longue. Nous disons fulgëre. comme
splendërc. Ils disaientfulgërc.

l.VlI. Mais vous voulez savoir mon opinion a
moi : carje n’ai encore fait que tenir la plume
pour consigner celles d’autrui. Je dirai donc z L’é-

clair est une lumière soudaine qui brille au loin ;
il a lieu quand l’air des nuages se raréfie et se
convertit en un feu qui n’a pas la force de jaillir
plus loin. Vous n’êtes pas surpris , je pense, que
le mouvement raréfie l’air , et qu’ainsi raréfié il

s’enflamme. Ainsi se liquéfie le plomb lancé par

la fronde; le frottement de l’air le fait fondre
comme ferait le feu. Les foudres sont plus fré-
quentes en été, parce que l’atmosphère est plus

chaude, et que l’inflammation est plus prompte
quand le frottetnent a lieu contre des corps
échauffés. Le mode de formation est le même
pour l’éclair, qui ne fait que luire, et pour la
foudre, qui porte coup; seulement l’éclair a moins

de force , il est moins nourri; colin, pour m’ex-
pliquer en peu de mots, la foudre, c’est l’éclair

LVl. lleraclitus esislimnt fulgurationem esse velot
apud nos incipientium ignium ronatus , et primum flam-
mam incertain , mollo interenntem, modo resurgentem.
litre antiqui fulgetra dioshant; tonitrua nos pluralitcr
dicimuS. Antiqui ont Ionitrnum dixcrunt , sut tonum. floc
apud Cærinnam invente, jurundum v rum . qui hahuis»
sot aliquod in rloquentia nomen, nisi illum Cicaronis
ombra pressisscl. Etiamnunc illo verbe litt-ban ur Anti-
qut corrcpto. quo nos, prodticla una syllaha, ulimur.
Dicimus enim ut splendère. sic. hilares. At illis ad signi«
flcandum banc e nubibus subite: loris eruptionem mon
crut, media syllabe! corrcpta , ut dlCt’l’Onl fulgere.

LVII. Quid ipse existimem , quæris? Adhuc enim alie-
nis op’nionihus accommodai "tonum. Dicam : Fulgurat,
quum repentinom laie lu nen enticuit. Id t-venit , uhi in
ignem extenuatis nnbihus acr vertitur , nec vires, quibus
longius prosiniat, invenit. Non miraris, puto, si sera
sut motus exténuat, aut extenuatio incendit. Sic liques-
cit excusai 21ans fuuda , et attritu aeris velut igue distil-
lat. ldeo æstate plurima fiant fulmina . quia plurimum
calidi est. Facilius autem atlritu relidiore ignis CXfiiFlii.
Eudem mndo [il fulgor qui tantum spleudct, etlultueu
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de voir tomber a ses pieds les traits du sort; c’est
de se souvenir qu’on est homme; c’est, si l’on est

heureux, de se dire qu’on ne le sera pas loug-
temps; malheureux, qu’on ne l’est plus dès qu’on

croit ne pas l’être! Ce qu’il y a de grand, c’est

d’avoir son âme sur le bord des lèvres et prête à

partir; on est libre alors non par droitde cité,
mais par droit de nature. litre libre, c’est nié-tre
plus esrlave de soi; c’est avoir fui cette servitude
de tout instant, qui n’admet point de résistance,

qui pèse sttr nous nuit et jour, sans une ni re-
lâche. Qui est esclave de soi subit le plus rude de
tous les jougs; mais le secouer est facile: qu’on
ne se fasse plus a soi-même mille demandes; qu’on

ne se paie plus de son propre mérite; qu’on se
représente et sa condition d’homme et son âge,

fût-on des plus jeunes; qu’on se dise : Pourquoi

tout de folies, tant de fatigues, tant de sueurs?
Pourquoi bouleverser le sol, assiégerleforumN’ai

besoin de si peu, et pour si peu de temps l Voila
à quoi nous aidera l’étude de la nature qui, nous

arrachant d’abord aux objets indignes de nous,
donne ensuite a l’âme cette grandeur, cette (lé-
vation dont elle a besoin, et la sou-trait a l’em-
pire du corps. lit puis, l’intelligence. exercée à
sonder les mystères des choses ne dégénérera pas

dans des qtlestions plus simples. Or, quoi de plus
simple que ces règles salutaires ou l’ilOllllllC puise

des armes Contre sa perVersité7 coutre sa folie,
qu’il condamne et ne peut quitter.

l. Parlons maintenant des 0ans, et cherchons
comment elles se forment. Soit, comme le dit
Ovide,

domum cesus attulerit, sic intueri, quasi exitura, qua
renerint. Quid est pramipuum? Altos supra fortuita spi-
ritus attollere ; hominis meruinisse, ut, SÎVC felix cris,
scias hoc non futurnm dxu; sive illfk’lix, scias hoc te non
esse, si non putes. Quid est prieripuunfi in primîs la-
bris animam habere. Haie res efficit mu e jure Quiri-
tium liberum, sed e Jure naturee. Librir autem est, qui
servituteui effilait sui. Ilæe est assidue serxitus, et ine-
lnctaiiilis, et per diem ac necton! arqualiter preniens,
sine intervalle, sine commeatu. sibi sertire, gratissima
servitus est, qua u diseutere facile est , si desieris multa
te poscere , si desieris til i referre mercedein , si ante ocu-
los et naturam tuant posueris et relatent, lieet prima sit;
ac tibi ipse dtxeris : Quid insanio? quid anhéla? quid su-
do? quid lei-rum verso? quid forum visu? Nec multo opus
est , nec diu. - Ad hoc [lPudŒit nobis inspieere rerum
uaturmx; primo discedemus a sordidls, deinde animum
ipsum, quo magno summoqueopiisest, seducemusa eor-
porc. Deinde in oecultis (-xcx-t-itata subtilitas non erit in
npcrto de erim’. Niliil autem est ttpertius his s .lutaribus,
qua’ com-.1 nequitiam positum turoremque diseuntur,
quæ damnemus , nec ponimus.

1. Quæramus ergo deaquis, et lnvcstlgemus qua ratione
liant. sire. ut ait Ovi tins,

SÉ’NEQUE.

Qu’une source limpide en liois d’argent (épanche;

on, comme dit Virgile.

Que des monts mugissants
Neufsnurces à la fois lancent leurs flots puissants.
Mer grondante, qui presse une campagne immense.

ou , comme je le trouve dans vos écrits mêmes ,
mon cher Junior,

Qu’un fleuve de l’Élide en Sicile soit ne;

par quel moyeu ces eaux sont-elles fournies il la
terre? Où tant de [leu vos immenses alimentent-ils
jour et nuit leur cours? Pourquoi quelques-uns
grossissent-ils en hiVer; pourquoi d’autres s’en-
flent-ils à l’époque où le plus grand nombre baisse?

En attendant, nous mettrons le Nil hors de ligue,
vu quiil est d’une nature. spéciale et exceptiouo

nelle; nous ajournerons ce qui le concerne, pour
traiter en détail des eaux ordinaires , tant froides
que chaudes, et a l’oecasion de ces dernières,
nous chercherons si elles ont une chaleur natu-
relle ou acquise. Nous nous occuperons aussi de
celles qu"out rendues célèbres ou leur saveur ou
une vertu quelconque. Car il en est qui soulagent
les yeux , d’autres les nerfs; il eu est qui guéris-
sent radiealement des maux invétérés et dont
les médecins désespéroient; quelques-unes cica-

trisent les ulcères; celles-ci, prises en boisson,
tortillent les organes intérieurs et adoucissent
les affections du poumon et des autres visâ-
res; celles-la arrêtent les hémorrbagies: elles sont
aussi variées dans leurs effets que dans leurs sa-
veurs.

ll. Les eaux sont toutes ou stagnantes ou cou-

FOUS cm mimis nitidis argentons nudis i

sive, ut ait Virgilius,
Unde per ora novera vaste cum murmure moulin
Il mare præruptum . et pelage premit ana maori :

sise, ut apud te, Junior carissime, invenîo.

Eltrus Sienl:s de fontibus enim amnis:

quæ ratio aqtrvs subministret; quomodo totflumina m-
gentia per diem nnetemque decurrant; quare alia hiber-
nis aquis intumeseant, alia in defectu cetemrum amnium
creseant. Nilum inlerim seponamus atnrba. propriæ na.
turæ et singularis : illi diem suum dabimus: nunc vul-
gares aquzts prosequemur, tem frigides quam calames.
In quibus qnmrendum erit, ulrum calidæ nascantur, un
fiant. De ceteris quoque disseremus, quas insignes au:
saper ont aliqua reddit militas. Quzrdam enim oculos,
qnædam nermsjuvant, qumdem inveterata et desperata
a medicis vitia pt’rfll’zlnt. Quædam medentur ulceribus,

quædam interiura forent potu. et pulmonie ac viscerum
querelas levant. Qnædam supprimunt sanguinem; tant
varius singulis usus, quam guxtus est.

Il. Aut staut omnes aquæ, ont fluunt; ont miliguulnr,
au: varias habet-ut vouas. Aliæ sunt (inters, alia- varia»,
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QUESTIONS NATURELLES.
qu’a une distance considérable , et on ne doute pas

alors que ce ne soit le même fleuve, qu’on le voit
sortir de l’abîme. Certaines sources rejettent, a
des époques fixes, les immondices qu’elles conte-
naient; c’est ce qui arrive à l’Aréthuse en Sicile ,

hammam ans, au temps des jeux olympiques.
Dali l’opinion que l’Alpbée pénètre sous la mer

de l’Achaîe Jusqu’en sienle , et ne sort de terre

que sur le rivage de Syracuse; etque, pour cette
raison, durant les jours olympiques, il y apporte
les excréments des victimes qui ont été jetés dans

Ion courant. Ce cours de l’Alphée , mon cher Lu-
lius, vous l’avez mentionné dans un poème,
vous et Virgile, quand il s’adressea Aréthuse:

Qu’ainsi jamais Doris aux bords siciliens
N’use à tes flots mêler l’amertume des siens.

Dans la Chersonèse de Rhodes se trouve une fon-
taine qui, après qu’on l’a vue longtemps pure ,

se trouble et élève du fond a la surface quantité
d’immondices, dont elle ne cesse de sedégager
jusqu’à ce qu’elle soit devenue tout a faitclaire

et limpide. D’autres fontaines se débarrassent, par

le même moyen, non-seulementde la vase, mais
des feuilles, des tessons et de toute matière pu-
tréfiée qui y séjournait. La mer fait partout de
même; car il est dans sa nature de rejeter sur ses
rivages toute sécrétion et toute impureté; néan-

moins , sur certaines plages ce travail est pério-
dique. Aux environs de Messine et de Myles, elle
vomit , en bouillonnant, et comme dans des accès
de fièvre, une sorte de fumier d’une odeur infecte;
dora la fable a fait de celle île les étables des bœufs

du Soleil. Il est en ce genre des faits difficiles à

hello , tandem longe remoto loco , non tamen dubius au
ait. mugit. Quidam fontes certo tempore purga-

ejectant g ut Arethusa in Sicilia , quints quaque æs-
per Olympie. Iode Opinio est, Alphæon ex Achaia et)

penetrare, et agere sub mare cursum, nec ante
V. in Syracusano litore eniergere. Ideoque iis diebus

Olympie sur]! , victimarum stercus secundo tradi-
a i numini illic redondera. floc et a te lrsditum est in
m. Lucili œrissime. et a l’irgilio, qui alloquitur

m :

.4 Il: tibi. cum fluctua mbterlabere sicanos ,
Dort: aman suam non tuterrntsœat undam.

Est lnChenonesoRbodiorum fans, qui post magnum
intervenu!!! temporis. fœda quædam turtidus ex intimo
landat , douce liberatus etiquntusque est. Hue quibusdani
loci: fontes fadant, ut non tantum lutum , sed rotin , tes-
bque, etqu putrejacuit, espellaut; ubique autem
Ut mare; cui bec natura est, ut omne immundum
sternal-clonique litoribua impinlzat. Quædam rem p-urtes
mais id cerna temporibus racinant; ut circa Messananl et
[glu "me quiddam simile , turbulentum in litas mure
proton, fervetque et Mont. non sine odore fœdo. Unde
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expliquer, surtout lorsque les périodes sont mal
observées et incertaines. On ne saurait donc en
donner une raison directe et spéciale; mais, en
général, on peut dire que toute eau stagnante et

immobile se purge naturellement. Car, pour les
eaux courantes, les impuretés n’y peuvent se-
joui-ner; le mouvement seul entraîne et chasse
tout au loin. Celles qui ne se débarrassent point
de cette manière ont un flux plus ou moins consi-
dérable. La mer élève du fond de ses abîmes des

cadavres, des végétaux, des objets semblablesà
des débris de naufrage; et ces purgations s’opè-

rent non-seulement quand la tempête bouleverse
les flots, mais par le calme le plus profond.

XXVII. Mais ici je me sens invité la rechercher
comment, quand viendra le jour fatal du déluge,
la plus grande partie de la terre sera submergée.
L’Océau ava: toute sa niasse et la mer extérieure

se soulèverontoils contre nous? Toinbera-t-il des
torrents de pluies sans tin; ou , sans laisser place
à l’été, sera-ce un hiver opiniâtre qui brisera les

cataractes du ciel, et en précipitera une énorme
quantité d’eaux ; ou les fleuves jailliront-ils plus

vastes du sein de la terre, qui ouvrira des réser-
voirs inconnus; ou plutôt, au lieu d’une seule
cause’a un si terrible événement, tout n’y con-

courra-t-il pas, ct la chute des pluies, et la crue
des fleuves, et les mers chassées de leurs lits pour
nous envahir? Tous les fléaux ne marcheront-ils
pas de front a l’anéantissement de la race hu-
moine? Oui, certes; rien n’est difficile a la na-
ture, quand surtout clic a hâte de se détruire
elle-même. Siagit-il de créer, elle est avare de ses

illic stabulare Solis bores, fabula est. Sed difflctlis ratio
est quorumdam; utique nbi tempos ejus rei, de qua
qiizcritur, inobservatum et inconnu! est. Itaque proxima
quidem inveniri et Vicina non potest causa , cctcrum pu-
blca est illa : Omnis aquarum szanlium clausarumquc
natura se purgat. Nam in his quibus cursus est, non pos-
snnt vitia consistoire , quai sua vis defert et exportat. Illæ
quæ non emittuut quidquid insedit . magis minusvo æs-
tuant. Mare vero cadavera , stramenlaque. et naufrage-
rum reliquiis similis, ex intime trahit. nec tantum teni-
pestate fluctuque. sed tranquillum quoque placidumquc
purgatur.

XXVll. Sed monel me locus , ut quzeram, quum fata-
lis dies diluvii venerit , quemadmodum magna pars terra-
rum nudis ohruatur. Utrum Occani viribos tint, et rs-
ternum in nos pelagus exsurgat; au crebri sine interniiso
sione imbres, et, clisa æstate , hicms portions iuimeusam
rimaquarum ruptis nubibus deruat; au llumina tenus
largius fundal, apcriatque fontes noves; ont. non si and
tanto malo causa, sed omnis ratio consentiat. et UÎIIIHI
imbrrs cariant, llumina increscant, miria sednbus suis
excita pereurrant . et omnia uno amnios ad exitium bu-
mani generis incumbant. [la est. mun ditticile est na-
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Q U ESTlONS NATURELLES.
la glace, entre la neige et la grêle, la même dif-
férence qu’entre l’eau et la rosée.

IV. Le problème ainsi résolu, je pourrais me
croire quitte; mais je vous ferai bonne mesure;
et, puisque j’ai commencé à vous ennuyer , je ne
vous ferai grâce d’aucune des difficultés de la ina-

tière. Or, on se demande pourquoi, en hiver, il
neige et ne grêle pas; et pourquoi, au printemps,
quand les grands froids sont passes, il tombe de la
grêle. Car, au risque de me laisser tromper pour
votre instruction , lavérité me persuade aisément,
moi crédule, qui vais jusqu’à me prêtera ces légers

mensonges, assez forts pour vous fermer la bou-
che, mais qui ne le sont pas assez pour vous cre-
ver les veux. En hiver l’air est pris par le froid , et

des lors ne tourne pas encore en eau, mais en
neige, comme se. rapprochant plus de ce dernier
état. Avec le printemps, l’air commence a se dilater

davantage, et l’atmosphère, plus chaude, produit
de plus grosses gouttes. C’est pourquoi, comme
dit notre Virgile:

..... Quand le printemps vient nous verser ses plairas.

la transmutation de l’air est plus active, car il
’ se dégage et se détend de toutes parts, et la saison

même l’y décide. Aussi les pluies sont-elles alors

plus fortes et plus abondantes que continues.
Celles de l’hiver sont plus lentes et plus menues ;
ainsi l’on voit par intervalles tomber de rares et
faibles gouttes mêlées de neige. Nous appelons
temps neigeux les jours où le froid est intense
et le ciel sombre. D’ailleurs, quand I’aquilon
souille et règne dans l’atmosphère, il ne tombe

que de fines pluies; par le vent du midi elles

’ lia. Illud enim jam diximus, quad inter aquam et roreni
interest, hoc inter pruinam et. glaciem, nec non inter
’Ilvem etgrandinem interesse.
v 1V. Poteram me», peracta qua-stione, dimittere; sed

àImeemcnsum dabo; et quoniam CŒpi tibi IllOlCSîllS esse,
t’idqnid in hoc loco quæritur , dicam. Quæriturnulcm,

’Çnrehieme ningat, non grandinet; et veie jam frigore
finem, grando cadet. Kant ut fallar tibi, verum mihi
Çidem persuadetnr. qui me usque ad mendacia hæc Ie-
viora, in quibus os præcidi , non oculi erui soient . cre-
lhlnln presto. Hieme ser riget; et ideo nondum in aqnam
venin", sed in nivem, cui ner propior est. Quum ver
clapit. major inclinatio aeris sequitur , et calidiore cœlo
majora liant stillicidis. [deo , ut. ait Virgilius noster ,

. . . . . quum rait imbrlfernm ver.

vehementior immutatio est aeris , undique patefacli et
solvants se, ipso tapote adjuvante. 0b hoc nimhi graves
magia vastique quam pertlnaces deferuntur. Bruma tentas
pluvian habet et tenues; quales sæpe solem. intervenire ,
quum pluvia rara et minuta nivem quoque admittam ha-
bet. chimns nivnIem diem , quum altum frignsv et triste
cœlum est. Prœterea nquilone liante, et suum cœlum ha-
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sont plus obstinées et les gouttes plus grosses.
V. Voici une assertion de nos stoïciens que je

n’ose ni citer, parce qu’elle me semble peu sou-

tenable, ni passer sons silence. Car, où est le mal
de tenter quelquefois l’indulgence de son juge?
Et certes, vouloir peser, balance’en main, tou-
tes les preuves, serait se condamner au silencc.’
Il est si peu d’opinions sans contradicteur! Lors
même qu’elles triomphent, ce n’est pas sanslutte.

Les stoïciens disentque toutce qu’il v a de glaces

accumulées vers la Scythie, le. Pont et les plages
septentrionales, se fond au printemps; qu’alors
les fleuves gelés reprennent leur cours, et que
les neiges descendent on eau des montagnes. Il est
donc a croire que de la partent des courants d’air
froid qui se mêlent a l’atmosphère du printemps.

Ils ajoutent a cola une chose, dont je ne songe pas
a faire l’expérience, ct je vous conseillerais aussi

de ne pas la faire vous-môme, si vous aviez envie
(le vous assurer de la vérité. Ils disent que les pieds

se refroidissent moins a fouler une neige ferme et
durcie, qu’une neige ramollie par le dégel. Donc,

s’ils ne mentent pas, tout le froid produit dans
les régions du nord par la neige en dissolution et
les glaçons qui se brisent, rient saisir et condenser
l’air tiède et déjà humide des contrées du midi.

Voila comment ce qui devait être pluie devient
grêle sous l’influence du froid.

Vl. le ne puis me défendre (le vous exposer
toutes les folies de nos amis. N’affirmcnt-ils pas
que certains observateurs savent prédire, d’après
les nuages, quand il y aura grêle, et qu’ils ont pu
l’apprendre par expérience, en remarquant la

brute, minuta: pluvine sunt; Austro imber improbior
est, et guttze pleuiores sunt.

V. Rem a nostris positum nec diccre audeo, quia in-
firma tivletnr , nec pra-terne. Quid enim mali est, aliquid
et faciliori judici scribcre? Immo si omnia argumenta ad
ohrussam cmperimus exigere, silentium indicetnr. Panca
enim admodum suntsinc atlversario. Ceiera etiam si vin-
cunt, litigant. Aiuut, quidrlnid circa Scythiam et Pou-
tum et septentrionalem plagam glaciatum et adsttictum
est, vere relaxari; tunc llumina gt-Iata discedere, lune
ohrutos montes nivem solrere. Credihile est ergo , frigi-
dns spiritus inde fieri, et verno cœlo remisceri. Illud
quoque adjicinut, quod nec snm expertus, nec expt-riri
cogito. ’l’u quoque, censeo . si volucris verutn exquirere,

nivem ita cave cxperiaris. Minus algere aiunt pcdes eo-
rum , qui fixant et durant nivem calcant. quum eorum ,
qui feneram et labefactam. Erg". si non mentiuntur ,
quidquid ex illis septentrionalibus loris, jam disturhata
nive, et glacie frangente se fertur, id nicridianœ partis
tepentem jam humidumqne aera a Iliaat , et perstringit.
Itaque quum pluria futura erat , graudo fit, injuria fri-
goris.

il. Non tempero mihi , quo minus omnes nostrorum
w.
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trouver une issue doit, par le seul frottement,
allumer la flamme. Bientôt l’incendie gagne au
loin; l’air même qui était sans action se dilate,
s’agite et cherche à se faire jour, avec un frémis-

sement terrible et des efforts impétueux. Mais je
traiterai ceci avec plus de détail quand il s’agira

des tremblements de terre.
KV. Permettez-moi ici de vous raconter une

anecdote. Au rapport d’Asclépiodote, Philippe fit

descendre un jour nombre d’ouvriers dans une
ancienne mine, depuis longtemps abandonnée,
pour en explorer les richesses et la situation , et
voir si l’avidité de ses aïeux avait laissé quelque

chose a leur postérité. Les ouvriers descendirent
avec une provision de flambeaux pour plusieurs
jours. Ils découvrirent, après une longue et fati-
gante route, des fleuves immenses, de vastes ré-
servoirs d’eaux dormantes, pareils a nos lacs, et
au-dessus desquels la terre, loin de s’affaisser, se
prolongeait en voûte, spectacle qui les remplit
d’effroi. J’ai lu ce récit avec un bien vif intérêt.

J’ai vu par la que les vices de notre siècle ne sont
pas d’hier, mais remontent, par une déplorable tra-
dition, aux temps les plus reculés; et que ce n’est
pas de nos jours seulement que l’avidité, fouillant

le sein de la terre et les veines des rochers, y
chercha des trésors que leurs ténèbres nous ca-
chaient mal. Nos ancêtres aussi, dont nous célé-
brons les louanges, dont nous gémissons d’avoir
dégénéré , ont, dans la soif de s’enrichir, coupé

des montagnes : ils ont vu l’or sous leurs pieds et
la mort sur leurs têtes. Avant le Macédonien Phi-
lippe, il s’est trouvé des rois qui, poursuivant l’or

minus ignem alentium. Per hæc loca quum se, exitum
quærens , spiritus torsit , accendat flammam ipso affrictu
necesse est. Deinde flammis latins fusis, etiamsi quid
ignavi aeris erat, extenuatum moveri, et viam cum fre-
mitu vasto, atque impetu quarrera. Sed hoc diligentius
persequar, quum quæram de motibus terræ.

XV. Nuuc mini permitte narrare fabulam. Asclepio-
dotus auctor est, demissos quam plurimos a Philippo in
metallum antiquum olim destitutum, ut explorarent quæ
ubertas ejus esset, qui status, an aliquid futuris reliquis-
set velus avaritia ; descendisse illos cum multo tumiue,
et multos duraturc dies; deinde longa via fatigatos, vi-
disse flumiua ingentia, et conceptus aquarum iuertium
vastes, pares unstris, nec compressos quidem terra su-
perimminente, sed liberæ laxitatis, non sine honore vi-
sos. Cam magna hæc legi voluptate ; intellexi enim secu-
lum nostrum, non floris vitiis, sed jam inde antiquitus
traditis laborare; nec nostra ætate primum avariliam,
venas terrarum lapidumque rimatam. in tenebris male
abstruse quæsisse. Illi quoque majores nostri , quos cele-
Iiramus laudibus, quibus dissimiles querimur nos esse,
spe ducti montes ceciderunt, et supra lucrum sut) ruina
stctcrunt. Ante Philippum Macedoncm regcs fuerc , qui
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jusque dans les plus profonds alunies, et renon-
Çant a l’air libre, s’enfonçaient dans ces gouffres

où n’arrive plus rien qui distingue le jour de la
nuit, et laissaient loin derrière eux la lumière.
Quel était donc ce grand espoir? Quelle impérieuse
nécessité a courbé si bas l’homme, fait pour regar-

der les cieux? Qui l’a pu enfouir et plonger au
sein même et dans les entrailles du globe pour en
exhumer l’or, l’or aussi dangereux à poursuivre
qu’à posséder? c’est pour de l’or qu’il a creusé

ces longues galeries, qu’il a rampé dans les boues
autour d’une proie incertaine, qu’il a oublié le
soleil, oublié cette belle nature dont il s’exilaitl

Sur quel cadavre la terre pèse-t-elle autant que
sur ces malheureux jetés par l’impitoyable ava-
rice sous ces masses gigantesques , déshérités du

ciel, ensevelis dans les profondeurs qui recèlent
ce poison fatal? lls ont osé descendre au milieu
d’un ordre de choses si nouveau pour eux, sous
ces terres suspendues et qui menaçaient leurs
têtes; et les vents qui soufflaient au loin dans le
vide, ces effrayantes sources dont les eaux ne cou-
laient pour personne, cette épaisse et éternelle
nuit, ils ont bravé tout cela, et ils craignent en-
core les enfers l

XVI. Mais je reviens a la question qui m’oc-

cupe. Quatre vents se partagent les quatre points
du ciel, le levant, le couchant, le midi et le sep-
tentrion. Tous les autres, qu’on appelle de tant
de noms divers, se rattachent a ces vents princio
cipaux.

L’Eurus oriental régna sur l’Arabte ;

L’impetueux Dorée envahit la Scythie ;

pecuniam in altissimis usque l ztntn-is sequerentur, et re-
licto spiritu libero in illos se dernitterent specus, in quos
nulium noctium dierumque perveuiret discrimen, et:
tex-go lucem relinquereut. Quæ tanta spas fuit? Quæ tante
necessitas hominem ad sidéra erectum incurvavit, et de-
fodit, et in fundum telluris intimæ mersit, ut erueret
aurum, non minore périculo quærendum, quam possi-
dendum!l Propter hoc canicules agit, et cit-ca prædam
lututentam incertamque reptav-it, oblitus diernm, oblitus
uaturæ melioris , a qua se avertit. Nulti ergo mortuo terra
tau] gravis est, quam istis, supra quos avaritia urgeas
terrarum pondus iujecit, quibus abstulit cœlum, quos in
imo, ubi illud malum virus latitat, infodit. Illo descen-
dere ausi sunt, ubi novam rerum positiouem, terramm.
que pendentium habitus , ventosque per cœlum inane ex-
perirentur, et aquarum nulli fluentium horridos fontes.
et altam perpetuamque noctem. Deinde quum ista fene-
rint, inferos metuuntl

XYI. Sed ut ad id, de quo a gitur, revertar, venti qua-
tuor sunt. in ortum, occasuni, meridiern, septentrio-
uemque divisi. Céleri, quos variis nominibus appella-
mus , his applicautur.

liurus ad auroram Sahalhæaqne regina recessit.
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ne l’émeut; ni les imprécations du tribun qui le
rappelle, ni les tempêtes d’une si longue traversée,

ni les foudres prophétiques qui grondent vers
I’Euphrate, ni les dieux qui le repoussent. En vain
éclate le courroux des hommes et des dieux; il
faut marcher au pays de l’or. On n’aurait donc

pas tort de dire que la nature eût mieux fait pour
nous d’enchaîner le souffle des vents, de couper
court a tant de courses insensées, et d’obliger
chacun a demeurer sur le sol natal. N’y gagnât-on
rien de plus, on ne porterait malheur qu’a soi et
aux siens. Mais non : on n’a pas assez des mal-
heurs domestiques; on veut aussi aller pâtir a l’é-

tranger. 1l n’cst point de terre si lointaine qui ne
puisse envoyer quelque part les maux. qu’elle
éprouve. Qui peut me dire si aujourd hl]! le chef
de quelque grand peuple inconnu, enflé des fa-
veurs de la fortune, n’aspire posa porter ses armes
au-del’a de ses frontières et n’équipe pas (les flottes

dans un but mystérieux? Qui peut me dire si tel
ou tel vent ne va pas m’apporter la guerre? Quel
grand pas vers la paix du monde , si les mers nous
eussent été closes! Cependant, je le dis encore,
nous ne pouvons nous plaindre du divin auteur
de notre être, quand nous dénaturons ses bien-
faits par un usage contrairea ses desseins. il nous
a donné les vents pour maintenir la température

du ciel et de la terre, pour attirer ou repousser
les pluies, pour pouvoir nourrir les moissons et
les fruits des arbres ; l’agitation même qu’ils pro.

duisent hâte, entre antres causes, la maturité; ils
font monter la sève que le mouvement empêche
de croupir. Il nous a donné les vents pour décou-
vrir cc qui est au-dcl’a des mers; car quel être

tes. Par hominum deorumque iras ad aurum ihitur. Ergo
non immerito quis dixerit, rerum naturam melius actu-
ram fuisse nobiscum , si ventos [lare vetuisset , et inhibito
discursu furentium , in sua quemque terra stare jussisset.
Si nihil aliud, oerte suc quisque tantum ac suorum malo
nasceretur. Nunc parum mihi domestica, citerois quo-
que laborandum est. Nulla terra tam longe remota
est, qua: non emittere aliquo suum malum possit. Unde
scie. an nunc aliquis magnæ gentis in abdito dominus,
fortunæ indulgentia tumens, non centincat intra termi-
nes arma , an paret classes ignota moliens?Unde scio, hic
mihi, an ille ventus belluni invehet? Magna pars erat
pacis humanæ, maria præcludi. Non tamen, ut paulo
ante dicebam . queri possumus de auctore 110stri Deo , si
beneilcia ejus corrumpimus, et ut esscnt contraria, effi-
cirnus. Dedit ille ventos ad custodiendam cœli terrarum-
que temperiem, ad evocandas supprimendasque aqnas ,
ad alendos satorum nique arborum tractus; quos ad ma-
turitatem cum aliis causis adducit ipsa jactatio, attrahens
cibum in lumma, et ne torpeant. movens. Dedit venins .
ad ulteriora noscenda : fuisset enim imperitnm animal, et
sine magna experientia rerum homo . si circumscriberetur
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ignorant que l’homme, et qu’il aurait peu d’expé-

périence des choses, s’il était renfermé dans les

limites du sol natal l Il nousa donné les vents pour
que les avantages de chaque contrée du globe de-
vinssent communs à toutes, et non pour trans-
porter des légions, de la cavalerie, les armes les
plus meurtrières de chaque peuple. A estimer les
dons de la nature par l’usage pervers qu’on en
fait, nous n’avons rien reçu que pour notre mal.
A qui profite le don de la vue , de la parole? Pour
qui la vie n’est-elle pas un tourment? Trouvez
une chose tellement utile sous tous les aspects, que
le crime n’en puisse faire une arme nuisible. Les
vents aussi, la nature les avait créés dans la pen-
sée qu’ils seraient un bien : nous en avons fait tout

le contraire. Tous nous mènent vers quelque fléau.

Les motifs de mettre a la voile ne sont pas les
mêmes pour chacun de nous : nul n’en a de légi-

times; divers stimulants nous excitent a tenter l
hasards de la route; mais toujours est-ce pour
satisfaire quelque vice. Platon dit ce mot remar-
quable, et nous finirons par son témoignage: a Ce
Sont des riens, que l’homme achète au prix de sa
vie. n 0b l oui, mon cher Lucilius, si vous êtes bon
juge de la folie des hommes, c’est-adire de la nôtre

(car le même tourbillon nous emporte), combien ne
devez-vous pas rire a nous voir amasser, dans le
but de vivre, ce à quoi nous dépensons notre vie!

LIVRE SIXIÈME.

l. Pompeii, ville considérable de la Campanie,
qu’ avoisinent d’un côté le cap de Sorrcnte, et

natalis soli fine. Dedit ventos , ut commoda enjugue re-
gionis fierent communia ; non ut legiones aquitemqne ga-
tarent, nec ut perniciosa gentium arma transveherent. Si
benelicia naturæ utentium provitate perpendimus . nihil
non nostro malo accepimus. Coi videre expedit î coi loqui?
Coi non vita tormentum est il Nihil inventes tain manifesta
utilitatis, quad non in contrarium transferat cnlpa. Sic
ventos quoque natura bono futures invenerat; ipai illos con-
trarias fecimus. Omnes in aliquod nos malum ducunt. Non
eadem est bis et illis causa solvendi; sed justa nulli; cliverai:
enim irritamentis ad tentandum iter impellirnnr. Uliqne
alicui vitio narigatur. Egregie Plato dicit , qui nabis cirai
exitum jam testium loco dandus est : minima esse quæ ho-
mines amant vita. Immo, Lucili carissime, si bene furo-
rem illornm æstimaveris , id est, nostrum , in eadem enim
turba volutamur, magis ridebis, quum cogitaveris, vitæ
parari, in quæ vita œnsnmitur.

LIBER SEXTUS.

I. Pompeios , oelebrem Campaniæ urbem . in quam ab
altera parte Surrentinum Slabiannmque litas, ab alter:
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sortir de la vie, et que notre âme un jour nous
quittera , soyons fiers de périr dans ces grandes
crises de la nature. Il faut mourir dans tel ou tel
lieu, plus tôt ou plus tard. Cette terre, dût-elle
demeurer ferme, ne rien perdre de ses limites ,
n’être bouleversée par aucun fléau , elle n’en sera

pas moins un jour sur ma tête. Qulimporte donc
qulon la jette sur moi, ou qu’elle s’y jette d’elle-

méme? que, déchirés par je ne sais quelle puis-
sance irrésistible et fatale , ses flancs se crèvent et
me précipitent dans dliinmenses profondeurs;
qu’est-ce a dire? La mort est-elle plus douce "a sa

surface? Quai-je a me plaindre, si la nature ne
veut pas que je repose dans un lieu sans renom ,
si elle me fait une tombe d’un de ses débris? c’est

une noble pensée que celle de Vagellius dans ce
passage bien connu :

S’il faut tomber,

dit-il ,
je veux tomber des cieux.

Nous pouvons dire comme lui : Slil faut tomber ,
tombons alors que le globe s’ébranle; non que des

désastres publies soient choses désirables, mais
parce qu’un grand motif de se résigner a la mort,

clestde voir que la terre elle-môme est périssable.
’ Il]. Il est bon aussi de se convaincre que les

dieux n’opèrcnt aucune de ces révolutions; que ce

n’est point leur courroux qui ébranle le cicl ou la
terre. Ces phénomènes ont des causes pEus immé-

diates, et leurs ravages ne sont l’effet dorienne
volonté; ce sont, comme dans le corps humain,
des effets de quelques vices désorganisateurs, et

exiguum , quod non in perniciem generis humani satis
valent? Adeo non debeut nos ista confondue, tanquam
plus in se mali habeant, quam vulgaris mors; ut contra,
quum ait necessarium e vita exire , et aliquando emitlere
animant . majore perire ratione juvct. Necesse est mari
ubicumque, quandoque. Stet licet ista humus, et se te-
nrat suis finitius, nec ulla jactetur injuria; supra me
quandoque erit. Intcrest ergo , illam ego mihi , an ipse se
mihi imponat? Diducitur ingenti potentia neseio cujus
mali; rumpitur, et me in immensam altitudinal" abducit.
Quid porro? Mors levier in plana est? Quid habeo quad
querar, si rerum nalnra non vult mejacere in ignobili
loco? si mihi injicit sui partent? Egregie vero Vagellius
meus in illo inclyto carmine 1

si cadendum est,
inquit,

mihl, cœlo cecidisse vulim.

Idem licet dicere: Si cadendum est, codam orbe con-
cusso ’ non quia fils est optare publicain cladem . sed quia
ingens marlis solatium est, terrain quoque vidrre mor-
talem-

Ill. Illud quoque proderit præsnuwre anima, nihil
rerum dcos lacera, nec ira nnniinum au! cœlum con-
«ne, au! terrant. Suas ista causas habent; nec ex un
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lorsqu’elle paraît faire souffrir, c’est la matière

qui souffre. Mais, dans l’ignorance où nous 30m-
mes de la vérité, tout nous épouvante; et la ra- l
reté de l’événement augmente nos terreurs. Des

accidents habituels frappent moins; l’insolite ef-
fraie plus que tout le reste. Or, qui rend un fait
insolite pour l’homme? C’est qu’il voit la nature

par d’autres veux que ceux de la raison; clesl quiil
songe, non a ce que peut cette nature, mais à ce
quelle a fait. Ainsi, nous sommes punis de notre
irréflexion par la prur que nous donnent des faits
tout nouveaux, ce nous semble, et qui sont seu-
lement inaccoutumés. Et, en effet, n’est-il pas
vrai qu’une religieuse terreur saisit les esprits et
la multitude surtout, quand lesoleil, ou même la
lune, dont les éclipses sont plus fréquentes, nous
dérobent tout ou partie de leur disque? c’est pis

encore lorsque des flammes traversent oblique-
ment le ciel; lorsqu’on voit une partie de l’atmo-

sphère en feu, ou des astres chevelus, ou plusieurs
soleils a la fois, ou des étoiles en plein jour, ou
des feux soudains qui volent dans l’espace avec
une longue traînée de lumière. On tremble alors ’
et l’on s’étonne; or , cette crainte venant d’igno-

rance, qne coûterait-il de slinstruire pour ne plus
craindre? Combien il vaudrait mieux s’enquérir

des causes, et diriger sur ce point toutes les for-
ces de notre attention? Il n’est rien a quoi ilesprit
puiSSe, je ne dis pas se prêter, mais se dévouer
plus dignement.

lV. Cherchons donc quelles causes agitent la
terre jusqu’en ses fondements et secouent cette
masse si pesante; quelle est cette force, plus puis-

perio sæviunt , sed ex quibusdanl vitiis , ut corpnra œstre,
turbantur; et tune, quum facere videntur injuriant . no-
cipiunt. Nobis autem ignorantibus verum omnia terri-
bilia sunt, utpote quorum metnm raritas auget. Levins
aocidunt familiaria; ex insolito formido est major. Quum
autem quidquam nabis insolitnm est? quia naturam ocu-
lis, non ratione comprehendimus; nec cogitamun, quid
illa faœre posait, sed tantum . quid feeerit. Damus flaque
hnjus negligentiæ pœnas, tanquam novis territi, quum
illa non sint nova , sed insolita. Quid ergo? Non religio-
nem incntit mentibus, et quidem publics, sive deficere
sol visus est, sive luna. cujus obscuratio frequentior, ont
parte sui, eut tous, delituit? Longeque magis illa: actas in
transversum faces , et cœli magna pars ardens, et criait.
sidéra, et plures salis orbes, et slellæ par dieu] visa,
subitique transcur5us ignium , muliam post se luœm tu.
heutium? Nibil horum sine timore miramur; et quum
timendisit causa nescire , non est tanti scire. ne 6113888?
Quanto satius est, causas inquirere, et quidem toto in
hoc intentum anima? Neque enim illo quidquam inve-
niri dignius potest , cul se non tantum commode: , sed im-
pendat.

1V. Quæramus ergo, quid si! quoi ll’îtfîlll alain-51")

movcat, quid tanti melon) poudrris iinptllat , que. sur
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saute que le globe, qui en fait croulerles immenses
supports; pourquoi la terre tantôt tremble , tau-
tôt s’affaisse sur elle-même, tantôt se disjoint et

se morcelle; pourquoi les intervalles de ses écrou-
lements sont quelquefois longs, quelquefois brus-
que: et rapprochés; pourquoi elle engloutit des
fleuves renommés pour leur grandeur, ou en fait
sortir de nouveaux de son sein; pourquoi elle ou-
vre de nouvelles sources d’eau chaude, ou en re-
froidit d’anciennes; pourquoi des feux jaillissent

des montagnes ou des rochers par des cratères
jadis inconnus; tandis que des volcans fameux
pendant des siècles viennent ’a s’éteindre. Que de

prodiges accompagnent les tremblements de terre l
Ils changent la face des lieux, déplacent des mon-
tagnes, exhaussent des plaines , comblent des val-
lées, fout surgir du fond des mers de nouvelles
îles. Les causes de ces révolutions méritent, certes,

d’être approfondies. - Mais, direz-vous, que
m’en reviendra-t-il? Un avantage au-dcssus du-
quel il n’est rien, la connaissance de la nature.
Ces sortes de recherches , si utiles d’ailleurs, ont
pour l’homme tout l’intérêt du merveilleux; c’est

moins le profit que l’admiration qui l’attire. Cont-
mençons donc l’étude «le ces mystères auxquels il
m’est si doux d’être initié, que bien qu’avant déjà

publié dans ma jeunesse un livre sur les tremble-
ments de tcrre,j’ai voulu iti’cssaver encore une
fois, et voir si l’âge m’a fait gagner en science ou

du moins en sagacite.
V. La cause qui fait trembler la terre est due,

selon les uns, a l’eau; selon d’autres, au feu;
t d’autres nomment la terre elle-môme; d’autres

4
s,

gille valentius, quid tantum anus vi sua latteront-t; car
È mode tri-mat, un do laxata subsidat, nunc in p-trtcs di-

visa disccdat; et alias intervallum ruina: sua- nia scrvct,
alias cite comprituat; nunc aulnes magnitutiinis notæ
convertat introrsus. nunc noves exprimat; apcriat ali-
quaùdo aquarum calculium venas , aliquando refrigcrct;

l ignesquc lionttttnquam per aliquod ignotum antea mentis
il ont rupis foranten entttlat, aliquando notoit et pcr secula
’ notules comprimat. Mill;- miracula movet, facielthuc mu-

tu lacis. et dricrt montes, subrigit plana , vallcs extubc-
rlt, nova. in profonde insulas erigit. Hæc ex quibus calt-
ais accident, mana res est etcuti. Quod, inquis, crit
per nm operæ? quod nullum majus est , nasse naturam.
Neque enim quidquam habet in se hujus materiæ tracta-
tio pulcbriux, quum multa habeat future usui , quam
quad hominem magnificentia sui detinet , nec merccde,
sed mimoit) eolitur. Inspiciamm ergo , quid sit , proptcr
qnod accident luce; quorum est adeo mihi dulcis inspec-
tio, ut quamvis nliqnando de moto terrarum volumcn ju-
venis ediderim, Lumen tentera me voluerim , et experiri ,
en actas aliquid noliil ont ad scientiam, eut cerlc ad dili-
gentiam adjcccrit.

V. Causam, que terra concutitur, alii in tiqua esse,

l’air; quelques-uns admettent le concours de plu-
sieurs de ces causes; il en est qui les admettent
toutes. Enfin, ou adit qu’évidemmeut c’était l’une

d’elles: mais laquelle? Ou n’en était pas sûr. Pas-

sons cn revue chacun de ces systèmes; ceux des
anciens, je dois le dire avant tout, sont peu exacts
et pour ainsi dire informes. Ils erraient encore
autour «le la vérité. ’I’out était nouveau pour eux

qui n’allaient d’abord qu’a tatous; on a poli leurs

grossières idées, et si quelques découvertes ont
été faites par nous. c’est a eux néanmoins que

l’honneur en doit revenir. ll a fallu des esprits
élevés pour écarter le voile qui couvre la nature,
et, sans s’arrêter a ce qu’elle montre aux veux,

sonder jusqu’en ses entraillcs et descendre dans
les secrets des dieux. c’est avoir beaucoup aidé
aux découvertes que de les avoir crues possibles.
Écoutons donc les anciens avec indulgrncc; rien
n’est complet des son début. lit cela n’est pas vrai

seulement de la question qui nous occupe, si im-
portante et si obscure, que même, apr’cs de imin-

breux travaux , chaque sicclc aura encore sa part
d’explorations a faire; mais toujours et en quoi que

ce soit les commenccnicnts sont loin dola perfection.
Vl. Que l’eau soit cause des tremblements de

terre, c’est ce que disent divers auteurs et avec
divers arguments. Thalès de Milct estime que le
globe entier a pour support unc massi- d’eaux sur
laquelle il flotte, et qu’on peut. appeler Océan ou
grande mer, ou élément jusqu’ici de nature sim-
ple, l’élément humide. (lotte eau , dit-il, soutient

la terre . immense navire qui pèse sur le liquide
qu’il comprime. ll est superflu d’exposer les nu)-

alii in ianibus. alii in ipso terra , alii in Spiritu putavere:
alii in pturibus, alii in omnibus bis. Quidam liquere ipsis
atiquant ex istis causant esse dixernnt; sed non liquere ,
qua- essct. Nulle singula prrwquamur. Illud ante omnia
mihi (licendum est. opinionus velcros parum maclas esse,
et rudes. (lires rerum adhuc errabatur. Nova omnia
orant primo tcntautitnts , post mulot]! illa limata sunt; ct
si quid invenlunl (Nt. illis inhilominus relcrri dette ac-
ceptum. Magni aniini res fttit, rerum [raturas latrbras dl-
mnvcre. nec contenlum cttcriori ejus ttluspvt’lll , intro-
spiccre, et in dcorum secrrla descemlerm llInrinnnn ad
invcnicndum contulit, qui spi-ravit pusse l’t periri. Cum
ctcusatione itaquc t’clcres audicndi sunt. Ruth res con-
summata est, dum incipit. Net: in bac tantum rc omnium
maxima ntqueinvolutissima, in qua miam quum multum
actum erit, 0mois tamcn atlas quod nant invenict; sed in
omni alio negotio longe scraper a perfora) fucre principia.

V1. In tiqua causam esse , nec ab une dictum est, nec
une modo. Thales Ellilcsius totem terrant subjcrto judicat
bumore portari et innataro; sivc illud Occanum vocas,
sive magnum mare , sive altcrius naturzc simplicem adhue
nquam et humidum elcnwntnm. llac, inquit, nnda sus-
lnrtur (arbis, velot (litqlll d grande ont ig’unl cl mon? me
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tifs qui font croire il Thalès que la partie de l’uni-

vers la plus pesante ne saurait porter sur une
substance aussi ténue et aussi fugace que l’air : il
ne s’agit pas maintenant de l’assiette du globe,

mais de ses secousses. Thalès apporte en preuve
de son opinion, que presque toujours les grandes
secoussrs fonljaillir des sources nouvelles, comme
il arrive dans les navires qui, lorsqu’ils pen-
chent et s’inclinent sur le flanc, sont envahis
par l’eau; toujours , s’il vasurchargc, l’eau vient

couvrir le bâtiment, ou du moins s’élève a droite

et a gauche plus que de coutume. Il ne faut pas
de longs discours pour prouver que ce système.
est faux. Si la terre était soutenue par l’eau, elle

tremblerait quelquefois dans tonte sa masse et
toujours serait en mouvement; ce ne serait pas
son agitation qui étonnerait, mais son repos. Elle
s’ébranlerait tout entière , non partiellement;
car ce n’est jaunet. la moitié seulement d’un na.

vire qui est battue des flots. Or, nous voyons que
les tremblements de terre ne sont pas universels,
mais partiels. Comment serait-il possible qu’un
corps porté tout entier par l’eau ne fût pas agité

tout entier, quand ce fluide est agité? - Mais
d’où viennent les eaux qu’on a vues jaillir? --
D’abord, souvent la terre tremble, sans qu’il en
sorte (le nouvelles eaux. Ensuite, si telle était la
cause de ces éruptions, elles n’auraient lieu qu’au-

tour des flancs du globe ; ce que nous voyons ar-
river sur les fleuves et en mer : l’exhaussement
de l’onde, a mesure que s’enfonce le navire, se fait

voir surtout aux flancs du bâtiment. Enfin l’érup-

tion dont on parle ne serait pas si minime, et

nquis, que: premit. Supervncuum est reddere causas,
propter qnas existimat, gravissimam partem mundi non
pesse spiritu tam tenui fugaciqne gestari; non enim nunc
de situ terrai-nm , sed de motu agitur. Illud argumenti
10m ponit. aquas esse in causa , quibus hic orbis agita-
tur; quod in omni majore motn erumpnnt fere novi fon-
tes: sicnt in navigiis quoque eveuit, ut si inclinata sont
et abiere in lotus, aquam sorbeant, que: in omni onere
eorutn qnæ vehit, si immodice depressa sunt, aut super-
fun titur, eut certc dextra sinistraque solito magis surgit.
Harle opinionem falsam esxe, non est diu colligendum.
Nain si tcrram aqua snstineret , et ca aliquando concilie-
retur; semper moveretur, nec agitari illam miraremur,
sed mourre. Tum tota convuleretur, non ex parte; nun-
qnam enim navis dinudia jactatur; nunc vero non terra.
rum nniversarum, sed ex parte motus est. Quomodo
ergo fieri potest, ut quod tolum vebttur, totum non agite-
tur, si en quo l ehitnr, agitatum est? Atquare aquæ erum-
pont r Prinmm omnium serpe tremuit terra, ctnihil humoris
novi fluxit. Deinde, si ex hac causa nnda prorumperet, a la-
teribus terne eircumfunderetur; sicut in fluminibns ac
mari videmus accidere , ut incrementum aquarum, quoties
navigia desidunt, in luteribus maxime apparut. Ad ulti-
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comme une voie d’eau qui s’infiltre par une fente

légère, l’inondation serait immense et propor-
tionnée a l’abîme infini sur lequel flotterait le

monde.
Vll. D’autres, en attribuant à l’eau les trem-

blements de terre, les expliquent autrement. La
terre, disent-ils, est traversée en tous sens de
cours d’eau de plus d’une espèce. Tels sont, entre

autres, quelques grands fleuves constamment nn-
vigables même sans le secours des pluies. lei le
Nil , qui roule en été d’énormes masses d’eaux:

l’a , coulant entre le monde romain et ses ennemis,

le Danube et le Rhin: l’un qui arrête les incur-
sions du Sarmate et forme la limite de l’Europe et
de l’Asie; l’autre qui contient cette race germani-

que si avide de guerre. Ajoutez l’immensité de
certains lacs, des étangs entourés de peuplades
qui entre elles ne se connaissent pas, des marais
inaccessibles aux navires, et que ne peuvent pas
même traverser ceux qui en habitent les bords.
Et puis tant de fontaines, tant de sources mysté-
rieuses qui vomissent des fleuves comme à l’im-
pr viste. Enfin tous ces torrents impétueux , for-
mes pour un moment , et dont le déploiement est
d’autant plus prompt qu’il dure moins. Toutesœs

eaux se retrouvent sous terre. de même nature et
de même aspect. La aussi, les unes sont empor-
tées dans un vaste cours et retombent en catarac-
tes; d’autres, plus languissantes, s’étendent sur

des lits moins profonds et suivent une pente douce
et paisible. ll faut, sans contredit , que de vastes
réservoirs les alimentent, et qu’il v en ait de stag-

nantes en plus d’un lieu. On croira , sans longs

’ mum non tam exigua fieret quam diciteruptio, necvelut
per rimam sentina subreperet . sed fieret ingem inunda-
tio. ut ex infinito liquore , et ferente universa.

V11. Quidam metnm terrarum aquæ imputavere; sed
non ex eadem causa. Per omnem , inquiunt, terram malta
aquarum genera decurrunt. Alicubi perpetui amnes, quo-
rum nmigabilis etiam sine adjutorio imbrium magnitudo
est. [tine Nilus per æstatem ingentes aquas invehit; bine
qui medius inter pacata et hostilia Huit, Danuhius ne
Rhenus , alter Sarmatieos impetus cohibens, et Europam
Asiumque disterminans; alter Germanos, avidam gente!!!
belli , repellens. Adjiœ nunc patentissimos lacus , etstagna
populis inter se ignotis circumdata, et ineluctabiles na-
vigio paludes, nec ipsis quidem inter se parvins, quibus
incoluntnr. Deinde tot fontes, lot capits fluminmn. sn-
bitos , et ex occulte amnes vomentia. Tot deinde ad tem-
pus collectas torrentium impetus, quorum vires quam
repentinæ, tam breves. 0mois hase aquarum , etiam intn
terram , nature faciesque est. Illic quoque aliæ vasto cum
defernntur, et in præceps volntæ cadunt ; alite langui-
diores in vadis refundnntur, et [cuiter se quiete fluant.
Quis autem neget, vastis illas receptaculis concipi, et
cessare multis inertes lotis? Non est diu probandum. il);nu . a. «tu.
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raisonnements, que les eaux abondent l’a où sont
molestes eaux du globe. Car comment suffirait-il
à produire tant de rivières , sans l’iuépnisable ré-

serve d’où il les tire? S’il en est ainsi, n’est-il

pas inévitable que quelquefois l’un de ces fleuves

déborde, abandonne ses rives , et frappe d’un
choc violent ce qui lui fait obstacle? Il v aura alors
ébranlement dans la partie de la terre que le fleuve
aura frappée, et qu’il ne ceSsera de battrejusqu’a

ce qu’il décroisse. Il peut se faire qu’un fort cou-

rantd’eao mine quelque canton et en emporte des
débris, dont l’écroulement fasse trembler les cou-

ches supérieures. Enfin , c’est être trop esclave de

ses yeux et ne pas porter au-delà sa pensée , que
de ne pas admettre qu’il v ait dans les profondeurs

de la terre toute une mer immense. Je ne vois
point quel obstacle empêcherait que ces cavités
eussent aussi leurs rivages, leurs secrets canaux
aboulissant’a une mer aussi Spacieuse que les nû-
tres , et peut-être plus spacieuse , la surface du sol

devant se partager entre les eaux et une foule
d’êtres vivants; au lieu que l’intérieur, dépourvu

d’habitants , laisse aux eaux une place plus libre.
Pourquoi alors n’auraient-elles pas leurs flut-lua-
lions et ne sciaient»elles pas agitées par les vents
qu’engendre tout vide souterrrain et tonte espèce
d’air? Il se peut donc qu’une tempête plus forte

que de coutume soulève violemment quelque par-
tie du sol. V’a-t-on pas vu souvent, assaillis tout ’a

coup par la nier, des lieux éloignés de ses riva-
ges, et des villas, qui la regardaient au loin, sub-
mergées par les flots qu’auparavant on v entendait

a peine? La mer souterraine peut de même faire

multas aqua: esse, ubi omnes sont. Neque enim milice-
ret tetlns au lot domina edenda, nisi ex reposito mollo-
qne fondent. Si bac verum est, necesse est aliquando
illic amnis excrcscai, et relct s ripis violeulus in abstan
lia incurrat. Sic fiel motus atictqus partis , in quam flu-
lnen impetuio dedit. et quant , don-2c decrescat . verhrra»
bit. Patent fleri . ut al quam regioneln ritus attluens exe-
dat, ac secuto trahat aliqunin mon m; qua lapsa , suprr-
limita quatiautur. Janv vero "tous oculi.» pertuittit, nec
ultra illos seit producere aniuium . qui non crédit esse in
absconditn terne s nus maris vasti. Née enim videa, quid
prohibent vel abstct, que minus ililc habeatur aliquad
allant in abscondito litas, et per occultes aditus recep-
lurn mare, quad illic quoque tantnmdem lori tenet, ont
fartant: hoc amplins, quod saperions com totaniiuali-
bus orant dividenda; abstrusa enim, cl sine pusse-sore
desserts. liberius undis vacant. Quas quis velot illic fluc-
tuera, et ventis, quos aulne in.ervallum terniront, et
omni! aer creat, impelli? Potest ergo major solito avorta
tempera: aliqnam partem terreront impulsant tche-
mentins movere. Nain apud nos quoque motta, qua:
procnl a mari intrant, subito ejus accessit vapulavere;
et villas in compacta collantes, fluctus qui longe au-
diebatur, invaslt. lllic quoque potest acccdere pelagus
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des incursions, qui n’ont point lieu sans que la
surface du globe soit ébranlée.

Vlll. Je ne crois pas que vous hésitiez long-
temps ’a admettre des fleuves souterrains et une
mer intérieure : car d’où s’élanceraient ces eaux

qui montentjusqn’a nous, si la terre n’en renfer-
mait les sources 1’ Quand vous voyez le Tigre, in-

terrompu au milieu de sa course, se dessécher et
disparaître non tout entier, mais peu a peu et par
des pentes iusrnsiblcs, qui finissent par se réduire
a rien, où pensez-vous qu’il aille, sinon dans les
profondeurs de. la terre, lorsque d’ailleurs vous
le voyez bientôt reparaître tout aussi fort qu’au-

paravant? Ne voyez-vous pas aussi l’Alphée, tant
célébré par les poètes, se perdre en Achaïe , et,

après avoir traversé la mer, se remontrer en Sicile
sans le riant aspect de la fontaine Arélbuse? Igno-
rez-vous que dans les systèmes qui expliquent le
débordement du Nil en été, il en est un qui le fait

Venir de la terre même, etqui attribue la crue du
fleuve non aux eaux du ciel, mais aux eaux inté-
rieures? J’ai entendu dire a deux centurions que
l’empereur Néron , passionné pour toutes les bel-

les choses et surtout pour la vérité, avait envoyé
’a la recherche des sources du Nil ; qu’ayant par-

couru une longue roule , favorises par le roi d’Ë-
thiopie et recommandés aux princes voisins, ils
voulurent pénétrer plus avant et arrivèrent a
d’iuuncuses marais. Lev indigènes, ajoutaient-ils,

ne savent pas quel en est le terme, et il faut dés-
espérer de le savoir, tant les herbages v souten-
trrtnilés a l’eau, tant cette eau est peu guéable

et impraticable aux navires. Une petite barque,

infernnm; quorum neutrum flt sine matu superstantium.
VIH. Yon quidam extsliino diu le hæsitaturum, an

errons esse subterrantos amues et mare absconditum.
L’nde enim ista prorouipnnt, onde ad nos veniunt, nisi
qood nrigo luminris inrlusn est? Age , quum vides inter-
rnptum Titll’illl in medio itineris siccari, et non univer-
sum averti, sed paulatim , non apparentions damais , mi-
nui primum, deinde rousumi; quo illum putes ahire nisi
in obscura terrarum; utique quum videas emergereite-
rum, non iniuorem en . qui prior fluxerat? Quid quum
vides Alpltemu , celcbratnm poetis, in Achaia mergi, et
in Sicilèa rnrsus transjccto mari effondere amœuissi-
mnm fontem Arethtram? Nescis autem , inter opinianes.
quibus narrator Ntli atstiva inuudzitio, et banc esse, a
terra illum erumpere, et angeri non sopernis aqnis , sed
ex intima redditis? Ego quidam centuriones duos, quos
Nt-ro Cœsar. ut aliarum virtutnm, ita veritatis in pri-
ons anion issimus, ad investigaudum capot Nili niiserat,
otolivi narrantes, longum illos iter peregisse, quum a
rcge [ELIIiopize instructi auxilio, commendatique proxi-
mis regibus , ponctrasscntad olteriora. Equidem, nichant,
pervznimus ad imnlcnsas paludes, quartoit exitum nec
incolæ noverant, nec sporare qvtisquam potest . ita impli.
citæ aquit herbte sont , et aqua: nec poli i t’ittC.ltiJËit.l ,
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avec un seul homme, est tout ce que peut porter
un marais fangeux et embarrassé de plantes. L’a,
me dit l’un des centurions , nous vîmes deux ro-
chers d’où tombait un énorme cours d’eau. Que

ze soit la source ou un affluent du Nil, qu’il naisse
en ce lieu ou ne fasse qu’y reparaître après une

course souterraine ; quoi que ce soit enfin, dou-
terez-vous que cette eau ne vienne d’un de ces
grands lacs dont j’ai parlé? Il faut que la terre
renferme en maint endroit beaucoup d’eaux épar-

ses, qu’elle réunit en un bassin commun, pour
faire jaillir des courants si impétueux.

IX. D’autres, qui attribuent les tremblements
de terre au feu, varient sur le mode d’action.
Anaxagore est particulièrement de cette opinion ,
et croit que la cause (les orages est aussi celle des
tremblements de terre, c’est-’a-dire qu’un vent

enfermé sous terre vient à en briser l’air épais et

condensé en nuages, aussi violemment que sont
brisées les nuées du ciel ; et que de cette collision
de nuages, de ce choc de l’air contre lui-même s’é-

chappent des feux soudains. Ces feux, heurtant
tout ce qui s’offre a eux, cherchent une issue,
écartent tout obstacle, jusqu’à ce que, re«serrés

dans un étroit passage, ils trouvent une roule
pour s’échapper à l’air libre, ou s’en ouvrent une

par la violence et la destruction. Ceux qui expli-
quent autrement le même phénomène disent que
ces feux, épars en plus d’un endroit, consument
tout ce qui les avoisine, et que, si les parties con-
sumées tombent, leur chulc entraîne tout ce qui

perd en elles son appui, nul support nouveau ne
s’off ’(llll. pour arrêter l’écroulement. Alors s’ou-

ncc unvigia, quad nisi parvum et unius capax , limosa et
obsita palus non l’oral. Ibi , inqnit , vidimus duas patres ,
ex quibus iugens vis lluminis excidebat. Sed sive caput
illa , sire acressio est Nili , sive lune nascitur, sire in ter-
ras ex priera recopia cursu redit, nonne tu credis illam,
quidquid est, ex magna terrarum lacu ascendere? Ha-
bcant enim oportet pluribus lacis sparsnm bumorem, et
in imo coactum, ut eructare tante impctu passim.

1X. leurmcausam motus quidam. etquidem non cam-
dwm judicant, Imprimis Anaxagoras , qui existimat, si-
mili pinne ex causa et aera caucuti, et terrain, quum in
inferiore parte spirlins crassum aera, et in flubes coactum,
eodem ri, qua apud nos quoque nubila frangi salent,
rumpit , et iguis ex hoc callisu nubium cursuque elisi
anris cmicuit. Hic ipse in obvia ineurrit, exitum qua:-
reus ac diveltit repugnantia; dom-c par auguste aut
naetus est viam exeuudi ad cœlum, aut ri atque injuria
fécit. Alii in igue causam quidam esse, sed non 0b hoc
judicant; sed quia pluribus obvius lacis ardent, et proxi-
ma quæque consumat. Quæ si quando cxesa ceciderint.
tune sequi motum earum partium , que: subjectis admi-
niculis destitutze labant, douce corruere; nullo occur-
rente, quad ouus exciperct. Tune chasmata, lune hiatus
vasti aperiunlur; aut quum diu dubitavcrunt, super ca

SENEQUH

vrent des gouffres béants, de vastes abîmes, ou, ,

après avoir branlé longtemps, le sa] se musait
sur les parties demeurées fermes. c’est ce que
nous voyons arriver dans nos villes, quand un in-
cendie en consume quelques édifices; les poutres
une fois brûlées, ou les supports de la toiture ron-
gés par le feu , le faîte s’abime après avoir balancé

longtemps; l’ébranlemeut, les oscillations neces-
cent que lorsqu’il rencontre un point d’appui.

X. Anaximène voit dans la terre elle-même la
cause de ses tremblements z selon lui, elle ne re-
çoit du dehors aucune impulsion; mais dans son
sein tombent les débris détachés d’elle-même ,

dissous par l’eau, ou rongés par le feu, ou cm-
portés par un souffle violent , et à défaut même
de ces trois causes, les causes internes de déchi-
rement et de destruction ne manquent pas. Tout
en effet s’écroule avec le temps, et rien n’est à

l’abri de la vieillesse, qui mine peu à peu les
corps lcs plus solides et les plus robustes. Tout
comme, dans les vieux édifices, il esldes partions
qui tombent, même sans aucun choc, quand la
force ne fait plus équilibre au poids; ainsi, dans
cette charpente de tout le globe , il arrive à cer-
taines parties de se dissoudre de vétusté, et d’é-

branler parleur chute ce qui est au-dessus d’elles,
d’abord en se détachant, car aucun corps cousin
dérable ne se détache d’un autre sans le mettre
en mouvement; ensuite , lorsqu’elles se précipi-

tent en rebondissant sur le sol , comme une balle
qu’on voit rejaillir, repoussée chaque fois qu’elle

tombe, et reprendre chaque fois un nouvel élan ,
si ces débris tombent dans une eau stagnante ,

se, quæ supersunt stantque, componunt. Boa apud nos
quoque videmus accidere , quoties incendia pars civitatis
laborat ; quum exnstæ trabes sunt, eut corrupta que su-
perioribus firmameutum dabant: tune diu agitata mugi.
concidunt, et tain dia diffemntur atque incerta sunt,
douce in solide resederunt.

X. Anaximeues ait, terram ipsam sibiesseesusam mo-
tus, nec extriusecus incurrere quad illam impellat; sed
intra ipsam et ex ipse quasdam partes ejus decidere , qua:
sut humor solverit, aut ignis exederit, sut spiritu: vio-
lentia excusserit. Sed bis quoque cessautibus non deesse,
propter quad aliquid abseedat aut revellatur.Nam pri-
mum omnia vetustate labuntur. nec quidquam tutum a
seneetute est. Hæc solida quoque et magni roboris carpit.
Itaque quemadmodum in æditîciis veteribus quædam non
percussa (amen deeidunt, quum plus pouderis hetman
quam virium; ita in hoc universo terra: corpore evenit,
ut partes ejus retustate solvantur, solutæ cadant, et W
marem superiaribus afferaut; primum dam absœdunt.
nihil enim utique magnum sine matu ejus, cul hæsit, lb!
scinditur, deinde quum deciderunt, solido excepta! mais
liant, pilæ more, qua: quum cecidit , exsnltat, ac amples
pellitur , tuties a solo in nomm impetum misse. Si
roi-a in stagnantihus aquis delata sont. hic ipse casas si.w
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ces mêmes parois qui supportent toute l’imments de terre. La raison qu’ils en donnent, c’est

voûte, et avecelles ensevelissentdes villes enfile le pays est tout entier formé de limon. En
dans des profondeurs inconnues. La traditioffet, s’il faut en croire Homère, l’haros était
vous voulez v croire, prétend que jadis l’loignée du continent de tout l’espace que peut
et l’Olympe ne faisaient qu’un, mais qu’un franchir en un jour un vaisseau voguant’a pleines

bit de terre les sépara, et d’une montoiles; elle fait maintenant partie de ce continent.
immense en forma deux ; que c’est alors qu’ces eaux bourbeuses du Nil, chargées d’une vase
jaillir le Pénée, lequel mit ’a sec les maraispaisse qu’elles déposent incessamment sur le. sol

rendaient malsain l’air de la Thessalie, et entincien, l’ont toujours accru par ces alluvions an-
les eaux qui croupissaient faute d’écoulemUelles. Aussi ce terrain, gras et limoneux, n’offre-
L’origine du Ladon, qui coule entre Elis et it-il aucun interstice; devenu compacte a mesure
lopolis, date d’un tremblementde terre. Que une la vase se desséchait, il a pris la consistance
vent ces faits? Que de vastes cavernes (c’estl’un ciment massif par l’agglutinalion de ses mo-
le nom qui convientaux cavités souterrainesjécules , sans qu’aucun vide s’y pût former , puis-
Venta l’air de réceptacle; autrement les secoque toujours aux parties sèches venaient s’ajouter
embrasseraient de bien plus grands espacedesniatièresliquides et molles. Cependant l’lÎgvpte
plusieurs pays seraient ébranlés du même «tremble, aussi bien que Délos, en dépit de Vir-
Mais elles ne se font sentir que dans des ligilc, qui Veut
fort restreintes, et jamais annela de deux
milles. Le tremblement dont le inonde enlier
de parler n’a point dépassé la Campanie. AjLes philosophes aussi, race crédule, en avaient
rai-le que, quand CllûlCiS tremblait, ’l’hî’bttdit autant, sur la foi de Pindare. Thucydide pré-

tait immobile? Quand la ville d’Ægiumétai tend que,jusque-l’a toujours immobile, elle trem-

leversée, Fatras, qui en est si voisine, ne bla vers le temps de la guerre du l’üoponcse. Cal-
que par oui-dire. L’immense secousse qui listbène parle d’une autre St rousse a une époque

t du sol Hélice et Buris s’arrêta eut-deçà d’Æ différente. Parmi les nombreux prodiges, dit-il,
Il est donc évident que le mouvement ne su qui annoncèrent la destruction d’ilélice et de Bu-
longe qu’a proportion de l’étendue du vidi ris, les plus frappants furentnneimmense colonne

Qu’itumobile, elle brave et les vents et les flots.

terrain.
XXVI. Je pourrais appuyer cette assert

- ’ l’autorité d’hommes dignes de foi, Icsquelj

’, disent qu’il n’y a jamais eu en Égypte de tr

n; nonnunquam in tantum, ut parietes quibus ferla
a hgimen cavi , decïdant in illum subtervacantem

touque urbes in immensam attitudineni vergant.
raflera. niant, aliquando 0mm Olympe col:
’ ’deinde terrarum motu réussisse, et scissam unit

’ltitndinem mentis in duas partes; tune ett’ngisse P

qui paludes quibus laborabat Thessalia , siccavit,
tu in se qnæ sine exitu stagnaverant aquis. Ladon
flatter Elim et Megalopolin menins est, quem te

2 ,1»th affadit. Per hoc quid probe? in laies spcci
enim aliud appellent lem vacua sub terris? spiriti
venin. Quod nisi esset, magna terrarium spatia v

verenInr, et nua multa titubarent. None exigua
’ labarum , nec unquam par ducenta milliaria moto
ditnr. Ecce hic qui implevit fabulis orbem, non tu
dit Campaniam. Quid dicam , quum Chalets f
Tbehas autiste? quum [abonnit Ægium, tant
qua! illi Fatras de motu solum andine? llla vas
canto, que dans mppressit urbes Helioen et Bi
tu Ægîum conflit". Appel-et ergo. in tantum r
motnm protendere, quantum illa sub terris nui

y insultas patœt.

XXW. Poteram ad hoc probnndnm aboli au!
mgnorum virorum, qui Ænpmm nunqnam a!

de feu, et la secousse que ressentit Délos. Selon
lui, cette ile est difficile a ébranler, parce que,
outre les flots qui la supportent, elle a pour bases
des roches poreuses et des pierres perméables qui

tradunt. Rationem autem bujns rei banc reddunt. quod
ex iimo tata concreverit. Tantum enim , si llumero
fides est, aberat a continenti Pharos, quantum navis
diurne cursu metiri plenis latta relis potest; sed conti-
nrnti admota est.Turbidus enim delluens hilus , multum-
que sérum limum trahens , etc-uni subinde apponens prio-
ribus terris . Ægyptum annuo increnlento semper ultra
tulit. Inde pinguis et limosi soli est , nec ulla intervalle in
se habet. sed crevit in solidum arcseente linto: cujus
pressa erat et sedens structura , quum parles etutinarcn-
tur, nec quidquam inane intervenire poterat, quum so-
lide liquidum ac molle scniper acrederrt Sed inovetnr et
Ægyptus et Délos, quam Virgilius autre juSsit,

lmmotamque coli dedit. et comtcnlnerc ventos.

flanc philosopbi quoque, credula patio. dixerunt non
moveri , auctore Pindaro. Thucydides ait, antea quidem
immotam fuisse , sed circa Pelopouesiacum bellum tre-
mnisse. Callistbenes et alio tempore ait hoc accidisse.
Inter multa. inquit , prodigia, quibus dentintiafn estoca-
rum nrbinm Hélices et Buris evcrsio, fucre maxime no-
labilia , columna ignis immensi , et DPIOS agitato. Quum
ideo stabileni videri vult, quia mari iinjmsita, hahcat
concavas rupes et sans pervia , quæ dent dcpreltenso le"
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fois plus grand que la terre, ne la consume point,
mais la réchauffe par sa chaleur, qu’il dispense
tour a tour plusintence et plus faible; qui u’illu-
mine ou n’olnsr-urcitjamais le disque (le la lune
que lorsqu’elle lui faitfnce! Et tout cela n’est point

remarqué, tant que l’harmonie ne s’interrompt

point. Survient-il quelque trouble, quelque appa-
rition inaccoutumée, on regarde, on interroge ,
on provoque l’attention des autres. Tant il est dans
notre nature d’admirer le nouveau plutôt que
le grand! Même chose a lieu pour les comètes. S’il

apparaît de ces corps de flamme d’une forme rare

et insolite, chacun veut savoir ce que c’est; on
oublie tout le reste pour s’infornter du nouveau
venu ; on ne sait s’il faut admirer ou trembler z car
on ne manque pas de gens qui sèment la frayent-
et qui tirent de l’a d’effrayants présages. Aussi l’on

s’enquiert , on brûle de savoir si c’est un prodige

ou seulement un astre. Il n’est point, selon moi ,
de recherche plus noble, de science plus utile que
celle qui révèle la nature des étoiles et des corps
célestes; y a- t-il l’a , comme nous devons en croire

nos yeux, une flamme concentrée d’où émanent

lumiere et chaleur; ou bien, au lieu de globes en-
flammés, sont-ce des corps solides et terreux qui,
roulant dans des plages ignées, en reçoivent une
couleur d’emprunt, une clarté dont le foyer n’est

pas en eux? Cette opinion fut celle de grands es-
prits qui regardèrent les astres comme des sub-
stances dures et compactes qui s’alimenteut de feux

étrangers. La flamme toute seule, disent-ils, se
dissiperait, si elle n’était retenue par un corps
qu’elle retient ’a son tour; un globe de lumière

terras, quum tantomajnr sit illis . non urit , sed calorem
mum intemiouibux ac remissionihus temperando foret ;
quod lunam nunquam implet, nisi adiersam sibi, nec
obscur-al. "me Milieu non aunotamus, quamdiu ordo ser-
valur Si quid tut-hautin est, ont prætrr consuctudiuem
emtcuit , lpeclamus, interrogamus, ostcudimus. Adeo na-
turale est, magis nova , quant (pogna mimri. Idem in
cornait: fit. Si rams et insolitæ figurez ignis apeuroit ,
homo non icire quid sil, cupit; et oblitus aliorum, de
adventitio quærit; ignarus , utrnm dcbeat mira" , au ti-
mere. Non enim desunt qui terreant , qui significationes
ejus graves prædicenl. Sciscilaulur itaquc, et cognoscere
volant, prodigium sil ,an sidus. Al. mchercules non aliud
qui; lut. magnificentius quæsierit, eut didicerit utilius ,
quam de stellarum siderumqne netura; ulrum "anima
contracta,quorl et visu: noster amrmat , et ipsum ab aliis
fluem lumen, etcalor inde descendras; un non sint flam-
mei orbes. sed solide quædnm tcrrennque corpora , qua:
per iguane tractuslabentia inde splendorem trahanl, colo-
remque, non de un) clara. In que opinione magni lucre
viri , qui Ildera crediderunt ex dure concreta , et iguem
alienum pasœnüa. Nain per se , inquiunt. flamme diffu-
gcret . nisi aliquid haberet quad teneret. et a quo tene-

.503
qui n’adhèrerait pas a un corps stable par lui-
même serait bientôt dispersé par le tourbillon du
monde.

Il. Avant d’entrer dans cette recherche , il sera
bon de se demander si les comètes sont de même
natureqnc les astres. Elles ont avec eux des points
de ressemblance, tels que le lever, le Coucher, et
au»si la forme extérieure, sauf la diffusion et le
prolongement de leurs rayons; du reste, même
feu , même éclat. Si donc tous les astres sont des
corps terrestres , elles le seront pareillement. S’ils
ne sont qu’une flamme pure, qui subsiste six mois
duranlct résiste a la rapide révolution du monde,
les comètes peuvent être aussi formées d’unesub-

stance déliée, que la rotation perpétuelle des cieux

ne saurait dissoudre. Il ne sera pas hors de propos
non plus de rechercher si le monde tourne au-
tour de la terre immobile, ou si c’est la terre qui
tourne et le monde qui reste fixe. Des philosophes
ont dit, en effet, que c’est nous que la nature
emporte à notre insu; que ce n’est pas le ciel,
mais bien notre globe qui se lève et qui se cou-
che. c’est une question digne de toute notre at-
tention, que celle de savoir quelle situation est la
nôtre : si notre demeure est stationnaire ou douée
du plus rapide mouvement; si Dieu fait rouler
l’univers autour de nous, ou nous autour de l’u-

nivers. Il faudrait aussi avoir le tableau de toutes
les comctes qui apparurent avant nous z car leur
rareté empêche de saisir la loi de leur course, et
de s’assurer si leur marche est périodique, si un
ordre constant les ramène au jour marqué. Or,
l’observation de ces corps célestes est de date ré-

relur; conglobatamque nec staliili inditam corpori pro.
feclo jam mundus turbine sur) dissipasset. ,

Il. Ad hale investizandn proderit quærere, num co-
melæ ejus conditionis sint, cujus superiora. Videntur
enim cum illis qumllnm babere communia . ortus et oc-
casus, ipsam quoque, quartois spurgantur et longius
exeant, fadent; æquo enim iattei splendidique sunt. Ite-
quc si omnia terrcna aillera sont , lits quoque eodem son
erit. Si voro nihil aliud sont quam put-us ignis, miment-
que mensibus senis , "ce illos rouversio mundi solvil. et
velocitns; illa quoque passant et tenui constare. materia,
nec hoc disculi assidno clrli circumactu. Illo quoque per-
linebit hoc encussisse, ut scianms, utrum mundns terra
stantc circumeat, an mundo stante terra vertatur. Fue-
runteuim qui dicerent. nos esse, quos rerum Datura
nescientes furet, nec cœli motu fieri ortus et occasus, ip-
sos oriri et oeddere. Digne res est contemplatione, ut
sciamus , in quo rerum statu simus ; pêgerrimatu sortiti .
un veloc ssimaut sedeul; circa nos Deus omnia, au non
agat. Necessarium est autem, voteres ortus cometarnm
Italierc ettllocltts. Deprehendi enint propter raritalem eo-
rum cursus adhue non potest , nec explorari . an vim
servent, et illos ad sunm diem vertus ordo producat.
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qu’un tourbillon ne peut subsister longtemps ni
monter au-dessus de la lune et au niveau des étoi-
les. c’est qu’un tourbillon n’est formé que par la

lutte de plusieurs vents; lutte qui ne peut être
longue. Quand des courants d’air, incertains et
sans direction fixe , ont tourné en cercle quelques
instants, l’un d’eux finit par prédominer. Jamais

les grandes tempêtes ne durent; plus l’orage est
fort, plus il passe vite. tï’tvst quanti les vents ont
atteint leur plus haut point d’intensité, qu’ils per-

dent toute leur violence, et par cette impétuosité
même ils tendent forcément a s’éteindre. Aussi ,

jamais n’a-t-on vu de tourbillons durer tout un
jour, ni même tolite une heure. Leur rapidité
étonne; leur courte durée n’élonne pas moins.
Ajoutez que leur véhémence et leur célérité sont

plus sensibles sur la terre et dans son voisinage;
en s’élevant ils s’étendent, se relâchent et se dis-

sipent. Enfin, quand ils atteindraient même la ré-
gion des astres, le mouvement qui emporte tous
ces grands corps les décomposerait. Quoi de plus
rapide, en effet, que cette révolution du monde?
Elle dissiperait l’effort de tous les vents coalisés,

la solide et massive cha rpente de ce globe; que fe-
rait-elle donc de quelques molécules d’air roulées

en tourbillons?
X. Au reste, ces feux, élevés dans l’éther par

un tourbillon, n’y subsisteraient qu’avec le tour-

billon même. Or, quoi de moins admissible que la
longue durée d’un tourbillon? Un mouvement est
détruit par un mouvementcanlraire,etl’éthcr est

soumis a ce mouvement de rotation qui emporte
le ciel,

lis sustinereatur. Diœbam mode, non passe diu vorticem
permanere, nec supra lunam, aut risque in stellarum
locum crescere. Nempe alliait turbinent plurium vento-
rum inter ipsas luctatio. Hæc diu non potest esse. Nain
quum vagua et incertus spiritus convolutatus est , navis-
sime uni vis omnium cadit. Nulla autem tempestas magna
perdurai. Procellæ quanta plus habcnt virium, tenta mi-
nus temporis. Venti quum ad summum venerunt , remit-
tuntur omni violentia. Necesse est ista concitatione in exi-
tiunuui tendant. Nemo itaque turbinem toto die vid-it.
ne bora quidam. Mira "dociles ejus , et mira brevitas est.
Pro-ter violentiuscrlcfiusque in terra circaque cant vol-
vitur; quo celsior, et» solutior, laxiorque est, et ab hac
dillnnditnr. Adjicc nunc , quad etiamsi in summum per-
tenderet, ubi sideribus iter est, utiqne ah ca matu, qui
universum trahit. mlveretur. Quid enim est illa conver-
sione mundi citatius 2’ hac omnium veutorum in unurn con-
jecta vil diastperctur , et terræ totida fortisque wmpagcs,
ncdum particule serin tarti.

X. Præterea in alto manere non potest ignis turbine
malus. nisi il!!! quoque permaneret turbo. Quid porro
tam incredibile est, quam in turbine longior mars ? Uti-
que motus matu contraria vinettur ; babel enim suam lo-
n: ille vertigincm , qua: rapit urlum ,

507

Qui lance et fait tourner tenures dans l’espace.

En accordant mêmequelqne durée aux tourbillons,
contre toute possibilité, que dira-t-on des comètes
qui se montrent six mais de suite? Ensuite il fau-
drait qu’il v eût deux mouvements en même lieu:

l’un permanent, de nature divine, et poursuivant
son œuvre sans relâche; l’autre, nouveau, acci-è
dental , imprimé par un tourbillon. Nécessaire-
mcnt ils se feront mutuellement obstacle. Or, les
révolutions de la lune et des planètes qui roulent
au-dessus d’elle sont irrévocables; jamais d’hési-

tation ni de cesse, jamais rien qui nous donne
a croire qu’elles rencontrent quelque empêche-
ment. ll n’est pas croyable qu’un tourbillon ,c’est-

a-tlire le plus violent, le plus désordonné des ora-
ges, arrive jusqu’au milieu des astres, et se rue a
travers ces rangs si paisibles, si harmonieux. Ad-
mettons-nous que des circonvolutions d’un tour-
billon il puissc naître du feu, et que ce leu , lancé

jusque dans les cieux, nous offre incontestable-
meut l’aspect d’un astre allongé? Au moins cette

flamme (lev rait-elle, ce me semble , avoir la forme
de ce qui la produit : or, la forme d’un tourbillon
est ronde; il tournoie sur place , comme feraitune
colonne sur son axe; la flamme qu’il porterait
dans ses flancs devrait donc être modelée sur lui.
Mais la flamme des comètes est longue, éparse et

nullement cylindrique.
Xi. Laissons Épigèue, et procédons’a l’examen

des autres opinions. Mais, avant de les exposer,
rappelons-nous que les connotes ne se montrent
pas dans une seule région du riel, ni dans le cer-
clé du zodiaque exclusiVement; elles paraissent au

sidcraque ana trahit , calorique valumlne tarqnet.

Et ut det ais aliquam advocationem, quad fieri nulla moda
potest; quid de bis cometis dicetur, qui mais mensibus
npparuerunt? Deinde duo délient esse motus eodem loco;
alterille divinus et assiduus, suum sine intermissione per-
agcns opus; alter novus et recens. et turbine illatus.
Necesse est ergo alter alteri impedimenta ait. Atqui lu-
naris illa orbita, ccterorumque supra lunam meantium
motus irrevocabilis est; nec bæsitat usquam , nec resistit,
nec dat ullam nabis suspiciouem objectæ sibi morte. Fi-
dem non babel, turbincm , violentissimum et perturba-
tiSsimum tempestatis gcnus. in medios siderum ordines
pervenire , et inter disposita ac tranquilla versari. Cre-
damusigncm circumac:o turbine accendi, et hune expul-
sum in sublime, præbere nabis opiniauem speciemquc
sideris longi? At, putt), tale esse débet, quale est id quad
ignem etticit. Turbinis autem rotunda facies est. In eo-
dem enim vestigio versatur , et columnæ mado circuma-
gentis se volvitur. Erga igncm quoque qui incluons est,
similem esse illi oportet. Atqui longus est. et dlsjectus ,
minimeque similis in arbcm coacto. . .

XI. Epigcnem relinquamus, ctaliorquOpiniones per-
srquamur. Quai antequam crponere Incipiam. illud tu.


























